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LA   CONFEDERATION 
NATIONALE   DU   TRAVAIL 

Pourquoi Ia C. N. T. ? Est-ce un nouveau syndicat ? Quels 
avantages peut-elle offrir aux travailleurs par rapport aux cen- 
trales dites « représentatives » ? Autant de questions que se posent 
les travailleurs qui, trop habitues à considérer le syndicat comme 
une agence ou un catainet juridique, ont une ideée complètement 
faussée sur le role et les possibilites du véritable syndicalisme. 

Essayons donc de rétablir Ia vérité. 
Le syndicalisme est né de Ia necessite, pour les travailleurs, 

de mettre sur pied leurs propres organes de défense et de combat 
contre Ia société d'exploitation capitaliste.     , 

Dès les premiers congrès ouvriers il íut bien établi que le syn- 
dicalisme devait combattre jusqu'à 1'abolition des classes et des 
privilèges. De plus 1'action devait se mener en dehors de tous les 
partis politiques et en opposition avec ceux-ci, afin que Ia sociéte 
nouvelle soit 1'oeuvre des forces productrices et créatrices; asso- 
ciant ainsi harmonieusement les efforts des manceuvres, des tech- 
niciens et des savants, orientes constamment vers le progrès et le 
bien-être collectif. , 

Ces principes fondamentaux, ardemment préconisés par des 
syndicalistes comme Griffuelhes, Pelouttier ou Pouget au sein de 
Ia C. G. T. et abandonnés ensuite par les dirigeants politisés de 
cette centrale, restent pour Ia Ç. N. T. les meilleurs garants de 
1'émancipation de Ia classe ouvrière. 

La C. N. T., constituée aprés Ia libération, en 1946, s'est tou- 
jours donné pour tache de mettre en garde les travailleurs contre 
le danger que represente le déviationnisme dans Ia lutte syndicale. 
Elle considere qu'on ne peut remettre en cause le príncipe de base 
du syndicalisme authentique déclarant que : L'émancipation des 
travailleurs doit être l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes. 

Pendant ce temps les centrales dites « représentatives » s'intè- 
grent lentement mais sürement dans les rouages de 1'Etat et du 
système capitaliste. Le Conseil Economique, le Oommissariat au 
Plan, le Conseil du Marche Commun, 1'Organisation Internatio- 
nale du Travail, C. O. D. E. R., etc, autant d'étapes franchies par 
les « chefs » pour rompre avec le passe du syndicalisme. Quant aux 
adhérents fidèles de ces centrales, ils se contentent de suivre des 
mots d'ordre visant à torcer le dialogue de leurs dirigeants avec le 
patronat ou l'Etat. Les débrayages d'avertissement, les pétitions, 
les greves perlées, partielles, rotatives, tournantes, sont autant de 
renoncements mis ã profit par le capitalisme. 

Délimiter à 1'avance Ia durée d'une greve est aussi absurde 
que de délimiter à l'avance Ia durée d'un combat. La C. N. T. es- 
time qu'une greve qui n'est pas menée jusqu'au bout n'est pas une 
greve. Les répétitiohs de telles erreurs à l'ère de 1'automation ne 
font que precipitei' les travailleurs dans 1'inquiétude du lendemain 
et épuiser leur combativité; 

Face à Ia menace d'une automation uniquement au service des 
exploiteurs et qui accentue le chômage et les cadences infernales, 
les masses laborieuses doivent opposer Ia gestion ouvrière des 
moyens de production et de distribution. Une réduction importante 
de  ^n  durfi'    riu   tr^yw-]   pnuvwn*   ctir*«i   &qwKí»vo»   r»l<«iw, hawwowiwwe 
merit Tes rapports humàins et laisser aux loisirs et a Ia culture ia 
place qui leur revient. 

Mais n'attendez pas que Ia C. N. T. vous fasse des promesses. 
Nous n'obtiendrons que ce que nous serons en mesure d'arracher 
aux privilegies du système actuel Aussi nous nous regroupons au 
sein de Ia C. N. T. avec Ia ferme conviction que toutes les initia- 
tives individuelles, fondues en une seule volonté collective, s'afíir- 
meront dans notre lutte pour une émancipation totale du prolé- 
tariat.   

et les soldats du irist 

LI nmw m CRIBES 
Rassui ez-vous camarades nous ne 

par)erons pas des candidats malodo- 
rants qui grouillent dans le panier 
électoral (à propôs il faudrait peut- 
être songer à intensifier les campa- 
gnes de dératisatio.n qui ne semblent 
guère efíicaces). Nous ne pouvons 
manquer de féliciter ls camarade An- 
dré Bergeron (secrétaire general de Ia 
C.G.T.-Porce Ouvrière) pour Ia nomi- 
nation au Conseil d'Administration d? 
l'E.R.A.P. (société de pétrole d'Etat) 
oíi il pourra comme beaucoup d'au- 
tres «syndicalistes » ( ? ) percevoir 
des jetons de présence. II pourra sans 
nul doute se livrer dans ce lieu à de 
vigoureuses actions (nous vous lais- 
sons le soin de déterminer le sens du 
terme) dans 1'intérêt des travailleurs 
(notre plume a failli fourcher. nous 
allions écrire : des banques). Si notre 
camarade Joseph Soriano, secrétaire 
general de Ia C.N.T. faisait 1'objet 
d'une telle promotion, il encourrait 
son exclusion de notre organisation. 

II est vrai que nos bonzes des cen- 
trales réformistes siègent déjà dans 
beaucoup d'autres conseils de ce gen- 
re (Conseil economique et social, co- 
mitês regionaux d'expansian économi- 
ques — C.O.D.E.R. —, Commissariat 
au plan, etc...). 

N'allons pas croire que c'est le seul 
fait des dirigeants. De nombreux mi- 
litants de base sont préts à toutes les 
fourberies pour obtenir un strapon- 
tin au Comitê d'entreprise. Et il y a 
pire   ! 

Les Conseils d'administration des 
organismes de Securité sociale sont 
élus par les assurés sociaux pour 5 
a.ns. Les dernières élections ont eu 
lieu à Ia fin de 1962, le renouvelle- 
ment des conseils devrait donc se pro- 
duire à Ia fin de cette année. 

A Ia Caisse primaire centrale de 
Securité sociale de Paris, nous avons 
donc un Conseil d'administration com- 
posé essentiellement de « syndicalis- 
tes » ( ? i le président est un respon- 
sable de l'U.D. C.G.T. de Ia Seine ; le 
premier vice-président est le secrétai 
re general de 1'Union des syndicats 
C.G.T.-P.O. de Ia région parisienne, 
etc... Lorsque ces gens parlent en 
qualité de « syndicalistes » ( ? ), ils 
ont Ia main sur le cceur et des tré 
molos dans Ia voix faisant état des 
misères  des  travailleurs. 

Mais quand ces administrateurs par 
lent et agissent à ce titre ils devien 
nent de véritables patrons de com- 
bat. Ils parlent chiffres, rentabilité 
compression de personnel, rende 
ment, quant aux bas salaires et aux 

mauvaises   ccnditions   de   travail   de 
nos camarades  ils s'en íoutent. 

Or, à Ia fin de cette anné3 (proba- 
blement) outre les administrateurs 
élus par les assuré., sociaux, le per- 
sonnel (employés, ouvriers et cadres) 
sera appelé à élire deux administra- 
teurs (les deux élus actuels sont 1 
C.G.T. et 1 C.G.T.-F.O.). Soyons cer- 
tains que les quatre syndicats réfor- 
mistes C.G.T., C.GT.-P.O., C.F.D.T. 
et C.F.T.C. présenteront des candi- 
dats. 

Le syndicat C.N.T. ne présentera 
pas de candidats, ni au Comitê d'en- 
treprise ni au Conseil d'administra- 
tion. Nos militants sillonneront les 
centres et les services de Ia caisse pour 
expliquer aux guichetiers, aux comp- 
tables, aux dactylos, aux rédacteurs, 
aux caissiers, aux archivistes, aux ou- 
vriers, aux femmes de ménage, aux 
cadres, et aux autres catégories de 
personnel pourquoi nos camarades 
s'abstiendront   de   voter. 

Au lendemain du scrutin il sera in- 
teressant d'évaluer les chiffre et pour- 
centage   d'abstentionnistes. 

Bernarã Kervéant, secrétaire de Ia 
section C. N. T. de Ia Caisse de Secu- 
rité scciale âe Paris. 

J^ INSI donc, Mgr Spellmann y a 
SL été d'un message bien senti, 
^^\ au cours de Ia messe de Noel 
1966, célébrée en bonne compagnie de 
550 officiers et soldats américains. 

II s'est déplaco pour raieux com- 
munier avec les tueurs professionnels 
et n'a pas craint, dans cet autel 
dressé sous une corolle de parachute, 
de déclarer avec emphase  : 

« La guerre du Viêt-nam est, je le 
crois, une guerre pour Ia défense de 
Ia civilisation. » 

Ce que cela veut dire, maintes de 
ses ouailles se le demandent encore, 
pensant que si Dieu a pu inspirer 
son allocution, il n'en a guère pese 
les termes,  j'imagine   ! 

S'il avait eu cette volonté qu'on lui 
donne, et ce pouvoir qu'on lui con- 
cede, il aurait dü le conseiller, sinon 
1'empêcher de prêcher de telles héré- 
sies. Car, vous ne 1'ignorez point, et 
lui non plus, on ne défend pas Ia ci- 
vilisation en faisant Ia guerre. 

N'avait-on pas declare tout derniè- 
rement, au Còncile Vatican II, qull 
ne pouvait y avoir de guerre juste, 
et moins encore civilisatrice ? 

Mais ces parlottes, juste bonnes à 
jeter de Ia poudre aux yeux des 
croyants subjugues par de beaux es- 
prits,  sont déjà loin   ! 

On comprendra moins encore ses 
tirades guerrières. sachant qu'à Ia 
même heure à Florence, le pape met- 
tait 1'accent sur un tout autre thème, 
devant une population éprouvéa du- 
rement par les inondations recentes. 

Mais là aussi, le representam de 
Dieu sur terre, faisait piètre figure 
en essayant d'expliquer 1'inexplicable 
íureur  des  eaux qui n'épargna rien. 

A mon humble avis, ils s'entendent 
tous pour mieux berner les foules qui, 
belas, viennent aplaudir leur bour- 
reau. 

Dépassant Ia norme de son métier 
de prédicateur, Spellmann s'est laissé 
aller  à  des  souhaits   bien   peu   chré- 

« Toute solution autre Que Ia vic- 
toire est inconcevable. » 

Sans doute, en présence de 1'armée 
faut-il être énergique. II l'a été au 
centuple de tout espoir, à tel point 
qu'il est allé au-delà de Ia pensée 
officielle, et qu'il a provoque aux Na 
tions Unies un sentiment de malaise. 
Ce n'est pas peu dire pour un Mgr   ! 

Mais voici, pour éclairer le lecteur, 
un court extrait cueilli dans un Jour- 
nal catholique conservateur en dia- 
ble   : 

« II est certain que nous n'avons 
pas cherché cette guerre, elle nous a 
été imposée et nous ne saurions ceder 
à Ia tyrannie. Comme l'ont dit notre 
Président et notre secrétaire d'Etat 
on .ne gagne pas une guerre a demi 
Cest pourquoi nous prions pour que 
le courage et le dévouement de nos 
soldats ne restent pas vains, pour que 
Ia victoire nous soit bientôt acquise, 
cette victoire que nous appelons tous 
de nos voeux, au Viêt-nam et dans le 
reste du monde.  » 

Une fois de plus le cardinal Spell- 
mann, mêlé à Ia politique d'un Etat, 
en défend les prírogatives et les sien- 
nes par Ia même occasion. On retrou- 
ve bien là 1'Eglise alliée à toutes les 
réactions, hier Hitler, Mussolini, Pe 
ron; aujourd'hui encore, Franco et 
demain  tutti  quanti. 

La prétention du cardinal ,ne maiv 
que pas d'un certain cynisme. Invo 
quant les chemins de Ia négociation 
en les enfermant dans un hermétisme 
à sens unique, il declare  ; 

« Ceux qui nous combattent n'ont 
aucun respect de Ia vie humaine 
alors que, pour nous autres Améri 
cains, Ia vie humaine est le bien le 
plus précieux. En cette veille de Noel, 
j'ai 1'avantage de me trouver parmi 
vous et de partager ainsi votre lutte. 
Nous devons gagner de manière à pré- 

par    HEM     DAY 
server ce que nous s«vons être Ia ci- 
cilisation.» -«— 

Si Ia voix de Dieu a inspire 1'auteur 
de ces lignes, il faut j^enser que Dieu 
ne peut être qu'Améncain   ! 

Dieu protege tour à :our les armées 
et les peuples : ici GMíí rnit uns; là, 
Dieu est mon droit ou encore ; Dieu 
protege le roi, ou le i zar; tous assez 
mal,  d'ailleurs. 

Mais 1'Amérique est le bon Samari- 
tain de toutes les nátions, c'est ce 
que le cardinal Spellmann a voulu 
démontrer. 

Alors, de quoi s'agit-il dans cette 
allocution : d'un prmce de 1'Eglise 
qui prêche, ou d'un aumònier mili- 
taire des forces de larmée, qui re- 
donne force et courace aux hommes 
de guerre  ? 

Spellmann a choisi. Cest triste sans 
doute, mais, ce faisant, il nous a re- 
vele le vral visage de 1'Eglise d'hier, 
d'aujourd'hui et de demain, celle qui 
entretient 1'équivoquc, pour mieux 
miser sur les deux tableaux et rester 
maitre du destin des pluples. 

Ce jeu hypocrite nous est trop 
connu ; nous voulons une fois de plus 
le dénoncer et ce ■ ííMsant, nous ne 
voulons en rien aceréditer Ia pensée 
officielle qui joue sa carte démonia- 
que, abritée à Tombre de 1'Eglise. 

Car au fait, les responsables de Ia 
politique américaine n'ont jamais 
émis de telles prétentions de' victoire 
inconditionnelle. Non, ce qu'ils veu- 
lent, ce qu'ils affirment, c'est assurer 
« Ia securité et 1'indépendance du Sud 
Viêt-nam, face à 1'organisation com- 
muniste. » Mais le Nord Viêt-nam ne 
veut guère entendre parler de 1'aide 
de Pékin; il prefere celle de Moscou. 

Pékin refuse le passage à travers 
son territoire du matériel russe, 
mais d'autre part Pékin vend des ton- 
nes d'acier aux U. S. A. pour établir 
ses bases aériennes dans le Sud Viêt- 
nam  ! 

Comprenne qui pourra   ! 
La confusion bat son plein en po- 

litique comme In religion. Et dans 
tout cela Washington ne désavouera 
point 1'allocutian belliqueuse du car- 
dinal. Si ce dernier s'est mis en porte 
à faux, on laissera passer le mauvais 
quart d'heure.  Cest plus politique   ! 

N'empêche qu'aux Nations Unies 
un sentiment de malaise ne cesse de 
se développer, malaise et incompré- 
hension. Les delegues sont des 
croyants, ne 1'oublions pas. Alors, 
tout s'arra.ngera... 

Tout cela n'est, en définitive, 
qu'une vaste comédie orchestrée pour 
Ia plus grande des ambitions militai- 
res, des fournisseurs d'armes et de 
matériel de guerre. 

LE LOCK - OUT OU P0H7 
OE MttVEILLE ESI LEVE 
L'issue, momentanée, du conflit, 

après 23 jours a été celle qu'on pré- 
voyait.   ' 

La CGT., comme par le passe, a 
refusé 1'épreuve ae force et Ia sec- 
tion syndicale du pori, après avoir 
demande à cors et à cris, Ia levée du 
lock-out, a conseillé Ia reprise du tra- 
vail dans une assemblée houleuse oü 
étaient réunis tous les travailleurs du 
port. 

La veille une réunion çptait tênue 
à Ia préfecture. S'y étaient rencon- 
trés les représentants patronaux et 
les syndicats. Les prétentions patro- 
nales étaient simples : le lock-out se- 
rait leve si le travail était repris 
comme avant le 2 janvier, date à la- 
quelle les dockers avaient commencé 
1'action jusqu'à 1'acceptation en com- 
missions paritaires de nouvelles con- 
ventions collectives, c'est-à-dire qu'il 
fallait revoir au point de départ, 
après 21! jours de fermeture du port, 
recommencer à travailler le diman- 
che, Ia nuit et faire les heures sup- 
plémentaires. . 

La CGT. a acceptée, elle a haissé 
pavillon devant ■ les menaces patro- 
nales. 

Une catastrophe comparable à celle 
de 1950 a été évitée de justesse. 

L'accord CG.T.-Patrcnat, depuis 
longtemps prepare, stipule Ia discus- 
sion dans un avenir proche des con- 

ELECTIVITE 
DANS ma vie je .n'ai vote qu'une 

fois. Une seul« fois ! J'avais 
alors 22* ans et je venais d'être 

démobilisé. Heureux ú èíre debarrassé 
de cet exécrable unilorme militaire, 
et bêtement fier, jp dois 1'avouer, 
d'avoir fait paitie Ç* etív hçrolquo 
cohcrle  de   «   íJn--uS "f -. áe 
sauver Ia « Patrie », "3 « Droit », Ia 
« Civilisation » et que sais-je encore ! 

Du moins nous le disait-on à sa- 
tiété : dans Ia presse, dans les dis- 
cours officiels et officieux, dans les 
déclarations des candidats, et dans 
toutes lfi-s oceasions propices à exal- 
ter 1'orgueil et le chauvi.nisme de tout 
un chacun. Nous avions des « Droits 
sur eux » clamaient volontiers les 
vieux birbes qui tenaient les leviers 
de commande, et qui tenaient à les 
garder,  fichtre   ! 

Mais nous avions aussi des « De- 
voirs », dont les moindres n'étaient 
pas de voter pour eux, d'abord, et 
ensuite de nous mettre au travail 
afin de relever le pays exangue. Et 
aussi de faire des enfants, afin de 
combler les vides causes par les ter- 
ribles hecatombes de ces cinq derniè- 
res années. 

Nous votâmes donc, avec entrain, 
et aussi avec Ia ferme volonté qu'il 
fallait que ca change, c'est-à-dire 
qu'il fallait que jamais, plus jamais, 
on ne puisse revoir cela. Le résultat 
fut cette lamentable « Chambre bleu 
horizon ». Laquelle s'empressa de 
nous doter d'un gouvernement oü se 
retrouvèrent Ia plupart des vieux po- 
liticiens responsables du cauchemar 
que le monde entier venait de vivre, 
accompagnés de quelques jeunes re- 
quins aux dents longues, nantis de 
toute 1'ambition et le manque de 
scrupules inhérents à 1'emploi. 

Nous voulions, le pays tout entier 
voulait que ça cange, tous les peuples 
du monde entier voulaient que ça 
change ! Hélas, rien ne changea, ni 
en France, ni ailleurs, ni même en 
Russie, oü Ia Révolution d'Octobre 
paraissait pourtant devoir instaurer 
une société nouvelle, basée sur 1'éga- 
lité et Ia fraternité des citoyens en- 
tre eux. 

Dès lors je fus convaincu que mon 

bulletin de vote, que les millions de 
bulletin de vote n'avaient eut d'autre 
utilité que celle de donner aux « Peu- 
ples souverains » 1'illusion qulls 
1'étaient vraiment,  souverains   ! 

A ce sujet, un phénomène assez bi- 
'zarre .est à \signaler   : La plupart des 

idus    sul    terinoft'  no    tanft*"» 
« Pcuple souverain », si on les inter- 
roge à ce sujet, répondent fièrement 
qu'ils ne sont pas dupes, et qulls 
ont cõmpris   ! 

Qu'ils ont compris, c'est-à-dire 
qu'ils son convaincus que voter pour 
Jean, Pierre ou Paul, cela revient au 
même,  et que les trois ss valent   ! 

Qu'ils ont compris, c'est-à-dire 
qu'on ne les y reprendra plus, à jouer 
Ia petite comédie de 1'isoloir   ! 

Qu'ils ont compris, c'est-à-dire que 
le dimanche matin est beaucoup 
mieux apprécié à Ia campagne, ou 
encore sur les bords d'une rivière 
poissonneuse, qu'ã 1'intérieur d'un 
préau d'école décoré d'urnes et de 
cartes   de  géographie    ! 

Eh oui ! ils ont compris, ces indi- 
vidus formant le peuple souverain ! 
Mais, apparamme.nt, le peuple souve- 
rain, lui, n'a pas compris, car, c'est 
en masse, dans sa presque totalité 
qu'il se precipite aux urnes ! ES plu- 
tót deux fois qu'une, car presque 
toujours il y a ballotage ! 

Alors   ? 
II est u.n aspect nouveau et assez 

inattendu de ces élections prochaines 
qui apparait insolite à beaucoup. 
Cest le côté publicité, le côté pro- 
pagande. Nouveau et inattendu par 
son style et surtout par son am- 
pleur   ! 

Car, bien sür, les candidats de tou- 
jours n'ont pas hésité à nou.s faire 
connaitre, par voie d'affiches et leurs 
prògrammes et leurs curriculum vitae. 
Mais, peu ou prou, chacun se dé- 
brouillait, et cela ne dépassait pas le 
stade artisanal. 

De plus les irais inhérents à l'im- 
pression et Ia pose de ces affiches, 
ainsi que les voyages et réunions de 
propagande étaient réglés soit par 
les candidats eux-mêmes, soit par les 
partis politiques ou les groupes fi- 
nanciers   auxquels   ils   appartenaient. 

Rien là que de plus normal, avec 
cette reserve que le candidat pauvre, 
le candidat prolétaire, n'ayant que 
peu de moyens financiers, n'avait que 
três peu de chance de se faire con- 
naitre, et, partant, d'être élu. 

Mais tout cela, aujourd-hui, est 
VíPUV imi f>st. ri<s,-,-a«r'. iclon Ia for- 
mule à Ia mode, et no"c 6"1 ^U^ 
Vc Republique vient dlnaugurer un 
système qui risque fort de se généra- 
liser par Ia suite. 

Elle a tout simplement confie sa 
propagande'ou plutôt sa publicité, ce 
mot s'applique três bien à Ia chose, 
à une agence idoine, laquelle se nom- 
me « Services'et méthodes ». Laquelle 
agence s'est mise à 1'ceuvre tout de 
suite, et c'est, depuis plus d'un móis, 
une avalanche de documents, af fiches 
et portraits, lettres personnel les et 
même,   ô   dérision,  porte-clefs   ! 

Affiches et portraits du général-pré- 
sident grands comme ca ! peuvent 
déjà se voir un peu partout sur les 
murs de Paris et dans toute Ia Fran- 
ce sans doute. 

(Suite page 2.j 

ventions collectives des agents de 
maitrise. Nous parlions, dans notre 
précédent article du « bel esprit hié- 
rarchique de Ia C.G.T. dans sa dé- 
fense du prolétariat ». Et si les doc- 
kers n'avaient pas accepté, le lock-out 
aurait continue, Ia C.G.T. bêlerait 
toujours... 

On voit Ia faiblesse de cette organi- 
sation mastodonte, incapable de con- 
tre-attaquer lors d'une offensive pa- 
tronale. 

La « Marseillaise » du 20-1-1967, 
organe du parti communiste titrait : 
« Levez le lock-out et nous repren- 
drons le travail normal ». Rien ne 
pouvait mieux encourager les acco- 
niers à accentuer leur action. 
. La seule initiative syndicale a été 
d'envoyer des délégations, soit à Ia 
Mairie, soit au Préfet, soit au Minis- 
tère de 1'Equipement et... même à 
Tarchevêque de Marseille. Naturelle- 
ment, ça n'a rien donné. 

Et, à Téchelle confédérale, qu'à fait 
Ia C.G.T. ? Ne pouvait-elle pas aider 
pécunièrement les dockers de Mar- 
seille, engager une action de solida- 
rité qui dépassant de vaguls quétes 
dans Ia rue ? 

La Fedération nationale des ports 
et docks de France-C.G.T., s'est réu- 
nie deux fois avec les delegues de 
Marseille, le Comitê confederai natio- 
nal de Ia C.G.T. s'est aussi reuni. Au- 
cune décision positive n'a été prise, 
aucune forme d'action concrète en 
quoi que ce soit engagée. 

Les dockers pouvaient-ils, vaincre 
seuls et isoles ? Au moment d'agir, 
dans une situation donnée oü est-elle 
cette grande et fameuse C.G.T., oü 
est cette gigantesque F.S.M. ? N'exis- 
tent-elles que pour faire gueuler « Ia 
gaúche au pouvoir », faire casser Ia 
figure aux minorités révolutionnaires 
et présenter, aux élections syndica- 
les, des listes de delegues ? Quoi qu'en 
disent les démagogues, les dockers 
rriA vçpillfiis ne sont nas vftinmipnrc 
Donc, ils sont vameus. Et, si grãee à 
Ia vigueur de 1'action qulls ont dé- 
clenchée, le mouvement n'a pas dege- 
nere en catastrophe, il n'a pu que 
créer de nouvelles déceptions. 

Les « grandes » organisations syn- 
dicales ont été incapables de faire 
quoi que ce soit, si ce n'est un tout 
petit peu de bruit. Telle est !a leçon 
première qu'il faut tirer de oe mou- 
vement. 

Sur un plan plus general, il faut 
constater que, face à une lutte ou- 
vrière, le patronat a de plus en plus 
recours au lock-out. Voir actuelle- 
ment les usines Dassault, voir le port 
de Marseille, ce qui permet de tirer 
une certaine expérience. 

(Suite  page 2.) 

LES GENS DE MER SONT DES NOTRES 
QUOIQCON ait voulu laisser 

croire que le sens du syndica- 
lisme révolutionnaire avait to- 

talement disparu chez le travailleur 
francais, nous pouvons affirmer qu'il 
n'en est rien. Aussi bien chez les ma- 
nuels que chez les intellectuels, chez 
les agricoles que chez ceux du sec- 
teur industriei et méme chez certains 
petits artisans, on retrouve toujours, 
derrière leur mine ü^sabusée par trop 
de trahisons, le bescjn de ss révolter 
contre tant dlnjustices. Un autre 
secteur, bien souveit oublié, mani- 
feste lui aussi son désir de revenir 
vers plus d'égalité economique; ce 
sont les gens de mer, et c'est d'eux 
ou plutót de leurs problèmes que 
nous voulons vous oMretenir. 

«    La  mer,  disait Elisée  Reclus, 
c'est leur compagne, leur meurtrière. 
Ils 1'aiment, ils 1'adorent, mais ils se 
sentent aussi fasc.nés, ensorcelés, 
terrorisés par Ia vtie des eaux; et 
combien disent, er. ia regardant. 
qulls y dormiront jn jour en une 
couche d'algues ou He sable.  » 

Malgré    les    dangars    permanents 

qulls encourent, leur inquietude a 
aujourd'hui une autre origine ■ üs 
sont exploités de façon éhontée et 
1'agitation grandit dans les ports de 
pêche. En Bretagne, en Vendée, à 
3oulogne-sur-Mer, etc, 1'effondre- 
ment du marche du poisson inquiete 
les équipages qui pêchent à Ia part. 
La congélation des poissons étrangers 
à fait baisser le prix du poisson irais 
des cotes françaises. Mais, nous direz- 
vous, c'est tout ce que peut souhai- 
ter le consommateur... Hélas ! ces 
opérations « baisse » ne profitent ja- 
mais à ces derniers. Toute une série 
dlntermédiaires veillent à ce que les 
prix ne s'écroulent qu'au départ, 
c'est-à-dire à Ia production. Cest 
d'ailleurs là un phénomène bien ty- 
pique du système capitaliste et nous 
le retrouvons dans toutes les bran- 
ches de Ia production. Aussi, le slo- 
gan des victimes de cet état de choses 
doit être plus que jamais : « Du pro- 
dueteur au consommateur. » 

En 1947, j'étais secrétaire de Ia 
Maison du Martn à Nantes et j'avais 
souligné  cette  necessite.;   et  les  pê- 

cheurs venaient apporter leur pois- 
son. Mais ça ne dura pas longtemps. 
Non pas que ce procede de circuit 
court ne füt pas avantageux, tant 
pour les consommateurs que pour les 
pêcheurs, mais les interméaiaires ne 
tardèrent pas à se considérer comme 
lésés dans cette opération et alertè- 
rent les autorités competentes, les- 
quelles, à leur tour, avec 1'aide de 
l'Etat, instituèrent Ia « noble » ins- 
titutions des ventes de poissons. Les 
résultats ?... On achète aujourd'hui 
le poisson à un prix dérisoire au pê- 
cheur qui a pris tous les risques, pour 
le revendre sur le marche des gran- 
des villes avec des marges de profit 
scandaleuses. 

Une solution à cela ?... Les centra- 
les réformistes peuvent demander au 
générale de Gaulle 1'ouverture d'un 
dialogue ou à son ministre des ques- 
tions maritimes Ia réunion d'une 
commission paritaire. Cela ne don- 
nera que 1'élaboration d'un vague 
programme de revendications auquel 
seront jointes les dernières doléances 
et     puis    les    choses    continueront 

comme par le passe, à aller aussi mal 
Aussi, nous lançons un appei 

« Gens de mer, avec nous ! » Marins 
pêcheurs, vous êtes des révolutionnat 
res autant que les autres catégories 
de salariés; courageux, besogneux, 
votre place est avec nous, contre les 
intermédiaires et 1'exploitation qulls 
vous font subir. Nous devons lutter 
tous ensemble contre les spéculateurs 
qui nous exploitent, contre les syndi- 
cats réformistes qui nous trompent et 
nous trahissent et contre l'Etat, qui 
tolere et encourage cette situation 
désastreuse. 

1967 doit être une année de lutte 
contre toutes les mauvaises politiques, 
tant de droite que de gaúche; mais 
elle doit être aussi marquée par Ia 
relance, dans chaque métier, de syn- 
dicats   révolutionnaires. 

L'anarcho-syndicalisme vous attend, 
gens de mer; créez un syndicat 
O N. T., et tous ensemble poursui- 
vons, en Bretagne, en Vendée et ail 
leurs Ia lutte pour Ia vie et le bon 
heur de nos foyers. 

Y.   M.   BIGET 1789. — La liberte et Ia justice étaient exigées sans bulletin de vote. 
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On a 1'habitude d'en voir depuis 
plusieurs années, mais celle du 1" 
février a cette particularité : en plus 
d'être bidon, elle a été politique. 

Bien súr, les leaders syndicaux aí- 
íirment le contraire, 

Pourtant au cours d'une interview 
à Europe n" 1 un representam de Ia 
C.F.D.T. à .notamment declare   : 

« Le syndicaliste qui prétendrait ne 
pas faire de politique, je dirais que 
o'est un. menteur. » 

Eh bien, si l'on en croit les décla- 
rations faites par ret individu, nous 
serions, camarades, tenez-vous bien, 
des menteurs.. 

Nous qui affirmons, depuis toujours 
à Ia Confédération nationale du tra- 
vail, Ia seule centrale syndicale apo- 
litique, que Ia politique est incom- 
patible avec Ia défense des intérêts 
des ouvriers, ii nous faut entendre de 
telles absurdités ! Nous pourrions lui 
répondre que Cest lui le menteur. 

II affirme, que tout syndicaliste fait 
de Ia politique et Ia C.F.D.T., avec 
Ia O.G.T. pretendem que le V" fé- 
vrier n'était pas une greve politique. 
Messieurs, accordez vos violons... En 
réalité le 1" février n'avait d'autre 
but que celui de rendre le méconten- 
tement déjà granriissant encore plus 
general, afin de faire pencher Ia ba- 
lance en leur faveur aux élections 
du 5 mars. Mais les anarcho-syndica- 
listes, comme toujours, fidèles à l'i- 
déal des Pelloutier, Pouget, etc, ne se 
laisseront pas   attendrir. 

Une nouvelle fois íls dénoncent et 
dénoncerons toujours les greves bi- 
dons, le tripotagc électoral et le men- 
songe. Car tant qu'il y aura un 
anarchiste, un libertaire, un anarcho- 
syndicaliste sur terre il denoncera 
sans cesse les injustices, les menteurs 
et les exploiteurs de tout poil. La vé- 
rité ne nous fait pas peur et nous Ia 
crions tout haut.  Tout  le monde ne 

peut en dire autant, avec franchise 
N'est-ce pas messieurs les leaders syn 
dicaux ? 

Mais un jour viendra oü vous dis 
paraitrez, vous et les chefs politi 
quês, comme disparait un bateau en 
mer, pour ne plus jamais revenir. Le 
jour oü Ia classe ouvrière aura com 
pris ce que vous valez, elle renver- 
sera 1'ordre établi, pour instaurer 
une société libertaire, fédéraliste, col 
lectiviste. Oü chacun travaillera se- 
lon ses possibilites et consommera se- 
lon ses  besoins. 

Mais pour que cela se réalise, il 
faut un syndicat ne faisant pas de 
politique luttant contre les politiciens. 
1'autorité, dieu, les chefs. Ia hiérar 
chie; et préconisant 1'égalité des sa 
laires; éiant pour 1'ouvrier, rien que 
pour l'ouvrier, rien que pour son 
bien être. Cest pourquoi camarade 
épris de justice, de liberte, viens re- 
joindre les rangs déjà grandissants 
de Ia C.N.T.-A.I.T. Ces lettres écrites 
avec le sang de travailleurs ont déjà 
marque une des plus grandes révolu- 
tions authentiques que le monde ait 
connue. Celle qui est, et restera en- 
core longtemps le symbole même des 
luttes ouvrières. Je veux parler de Ia 
grande révolution espagnole^qui mal: 

heureusement, fut trahie par les par- 
tis dits « ouvriers » du monde entier 
(et en particulier du Front poulaire) 
et écrasée par le fascisme et le capi- 
talisme international. 

Pour que cela ne se reproduise plus 
jamais... « prolétaires du monde en- 
tier descendez dans vos propres pro- 
fondeurs, cherchez-y Ia vérité, créez- 
la vous-mêmes ! Vous ne Ia trouvere/, 
nulle part ailleurs. » (1). 

MICHEL 

(1) Extrait du « Testament de Ia 
Maknovchina » des travailleurs russes 
à ceux du monde entier. 

Le bluff, le chique, Ia tricherie et le PROFIT 
t E  plus  grand   chef-d'ceuvre   de 

1'information  capitaliste  et  du 
besoin   de   «   gigantisme  »   du 
pouvoir actuel, fut de promou- 

voir  une manifestation grandiose et 
nationale  autour  de  1'exposition  Pl- 
casso. 

II faut dire que cette explosion ri- 
dicule fut souvent précédée par des 
louanges adressées par des partis po- 
litiques ou des groupements interesses 
à  faire  valoir  des  ceuvres  incompré- 

vaux des peintres en bâtiment de Ia 
ville. » 

Le  maire me répondit   : 
« Quand le musée était consacré à 

des vraies peintures, à des chefs- 
d'ceuvres, il n'était freqüente que par 
des amateurs, et son entretien nous 
coütait... Depuis que nous exposons 
ces peintures singulières le musée est 
devanue rentable. » 

La  plus  saine  appréciation   de  Ia 
hensibles,    parce    qu'elles    venaient   qualité de ces oeuvres fut donnée par 

de tableaux, n'essayez pas de nous 
faire croire que vous colleetez vos 
« chefs d'ceuvres » dans les maisons 
de santé   ! 

Certes, les fous produisent souvent 
de telles ceuvres, mais les piqu'as- 
siettes sont três equilibres puisqu'ils 
savent transformer en mines d'or des 
ordures que l'on jetait autrefois dans 
les poubelles... 

Le talent de ces virtuoses n'est pas 
en cause, mais il ne pourrait s'épa- 
nouir  que  dans  une  société oü l'art 

d'un sympathisant politique ou, tout   des travailleurs russes à 1 exposition  Jaillirait de rinspiration et du gré de 
simplement,    parce    qu'elles    étaient 
nouvelles. 

J'ai particulièrement goüté les re- 
parties de Soupaut à Ia radio, quand 
il declarai t (et en cela il exprimait le 
jugement populaire) : « Cest du chi- 
que,  une tricherie,  un truquage...  » 

Picasso lui-même n'a-t-il pas decla- 
re •: « II m'arrive de ne pas com- 
prendre le matin le tableau que j'ai 
peint Ia  veille...   » 

Et dans un interview à un journal 
scandinave, qui fit grand bruit : 
« Quand je faisais de Ia peinture..., 
je ne vendais rien. Depuis que je pro- 
duis des ceuvres ã Ia mesure des es- 
prits de notre époque je gagne des 
millions. » 

Je me rappelle avoir suivi dans un 
musée Picasso à Antibes, les réactions 
des travailleurs devant ses tableaux. 
Rien n'était plus convaincant que ces 
exclamations ironiques devant des 
couleurs qui n'avaient aucun sens... 
Un peintre italien, un de ses meil- 
leurs eleves, exposait de grandes toi- 
les dans le méme musée, et un ex- 
pert essayait d'expliquer les caracte- 
res de ces ceuvres, sans convaincre un 
seul curieux. 

L'expert s'énervait... Devant un 
dorsal qui pouvait être pris pour un 
trone d'arbre, 1'expert feignit l'ex- 
tase... : « Son chef-d ceuvre, dé- 
clara-t-il, le buste de sa femme lei 
presente.  .» 

Cétait un vrai modele, de Ia tête 
aux pieds. Un amateur, revolte par 
cette discordance, declara : « Vous 
nous dites que ce tableau est celui 
de Ia femme de 1'auteur, ici presen- 
te. Eh bien, madame, je vous felicite 
de ne ressembler en rien à Ce gali- 
matias. » 

Je me .rappelle avoir proteste au- 
■près du maire d'Antibes sur une ex- 
position qui, par son caractère con- 
currentie],  portait préjudice aux tra- 

Picasso à Moscou. Ne comprenant 
rien à ces taches de peintures distri- 
buées sur les meilleures toiles de 1'au- 
teur, ces braves gens, croyant à une 
disposition maladrolte des tableaux, 
s'efforçaient de les placer à lenvers 
doutant qu'ils soient à 1'endroit... 
On fut obligé d'établir une garde sé- 
vère pour éviter de telles initlatives. 
Je suis certain que Picasso, qui est 
lui-même une produetion des mar- 
chands de tableaux, accepterait sans 
doute cette explication de son suc- 
cès : Part de vendre à des snobs, à 
des hurluberlus, des ceuvres que des 
gens equilibre^., ne voudraient ache- 
ter; autrement dit, transformer le 
sens artistique en source de proflts. 

L'informatio.r) capitaliste s' ef force 
de minimiser le scandale en faisant 
donner tous les laudateurs classiques. 
Elle s'aventure même a fournir une 
certaine explication  du phénomène   : 

« On voudrait comprendre, disent 
ces maquignonr:, comprendre le carac- 
tère du tableau, ce que l'artiste a 
voulu exprimer ! Cest une gageure 
insensée ! Alors que l'artiste ne par- 
le qu'à lui même, qu'il n'exprime 
dans cette explosion de coloris divers 
et juxtaposés qu'une sensation pas- 
sagère et qu'ii ne retrouve pas. 

A partir de linstant oü i'artiste ne 
parle qu'avec lui même, se voit ou se 
lit sans se comprendre, tout en res- 
tant soucieux de Ia vente de ses bar- 
bouillages, il ne saurait se produire 
de communication entre ce soi-disant 
art et les homrnes... 

II se produirait le même hiatus en- 
tre les travailleurs et leurs militants 
bénévoles et dévoués, si ces derniers, 
pour satisfaire leur propre orgueil, 
utilisaient un "langage précieux sans 
aucune résonnance populaire. 

Donc, le picassisme, ce ,n'est plus de 
l'art..., mais du delire. 

Non, non, messieurs les marchands 

1'exprimer gratuitement, pour servir 
Ia Beauté... 

D'ailleurs, Ia véritable cause de 
cette déficience artistique n'est pas 
seulement qu'elle répond à Ia sottise 
mentale du milieu social, mais comme 
le disait un critique à Ia radio « qu'el- 
le facilite des transactians financiè- 
res en un temps de dévaluation de 
toutes les monnaies ». 

En effet, placer son argent dans 
des tableaux autour desquels le né- 
goce entretient une grande publicité, 
c'est s'assurer chez soi, à 1'abri de 
toute atteinte, un capital qui ne fera 
que grossir avec so>n vieillissement. II 
en est de même de toutes les collec- 
tions,  timbres ou autres... 

D'oü cette fabrication en série de 
placards dénommés tableaux, et que 
tous les détenteurs de pèze se dispu- 
tent comme Ia valeur financière Ia 
plus süre dans une société de pourris- 
sement mental accéléré. J. B. 

La transíormatioii sociale 
Certaines gens 5'effraient à Ia seu- 

le pensée de transformer ia société de 
f açon radicale; ce sont ceux que nous 
appelons communément les réformis- 
tes. Pour eux, Ia prise du pouvoir et 
par conséquent le bulletin de vote, 
sont le but et le moyen les meilleurs 
de toute transformation, 

Pourtant, en raisonnant un peu, il 
faut admettre qiTaucun mal ne peut 
se guérir si l'on ne s'attaque pas aux 
causes; et les causes du malaíse ac- 
tuel ne proviennant-elles pas précisé- 
ment, du peu d'intérêt que portent 
et ont porte toujours les gouvernants 
à Ia classe ouvrière ? Que ce soit les 
communistes avec leur « retroussez 
les manches » ou les socialistes avec 
leur « aventure de Suez » et leurs 
matraquages des travailleurs de Saint- 
Nazaire, tous se sont lies sans cesse 
pour défendre les intérêts d'action- 
naires ou de patrons. Quant aux amé- 
liorations apportées aux travailleurs, 
il faut noter des augmentatiens de 
salaires de 2 % hiérarchisés pour des 
périodes correspondam à des augmen- 
tations du coüt de Ia vie allant de 
5  à 10 %. 

En réalité, les dirigeants, qu'ils 
soient  au  pouvoir  oü  à   Ia  tête  de 

pays seront aux mains d'une mi.no- 
rité privilégiée, tant que celle-ci pour- 
ra user de toute son influence, il se 
trouvera des Judas, issus du peuple, 
pour Ia servir. 

L'amélioration de Ia situation éco- 
nomique et sociale des travailleurs ne 
peut se concevoir sans 1'abolition ra 
dicale des privilèges et 1'exploitation 
de 1'homme par 1'homme. L'ordre 
économique ne peut s'établir qu'à 
cette condition; et encore faut-il veil- 
ler à ce qu'il ne puisse être troublé 

par aucune intrigue de groupe, de 
Corporation,   ni   de  parti. 

Travailleur, tu dois te persuader 
que rien ne te será octroyé par les 
charlatans de Ia politique sans action 
qui te soit propre. Nous 1'avons re- 
pete maintes fois, 1'émancipation des 
travailleurs ne peut être que l'ceu- 
vre des travailleurs eux-mêmes. Aussi, 
avant d'aller mettre ton bulletin 
dans 1'urne, réfléchis au nombre de 
fois que tu as accompli cet acte sans 
succès. Peut-être vas-tu comprendre 
alors que ton devoir fappelle ailleurs 
et que ton action doit avoir un autre 
sens et une autre portée. 

Pour ce qui nous concerne, nous 
n'allons   pas   te   promettre   Ia  lune,, 

syndicats  réformistes,   ont  tout  inté- mais soit persuade que si te bats pour 
rêt à détourner ies travailleurs de Ia ia bonne cause, Cest-à-dire pour l'éga- 
véritable   voie   de   leur   affranchisse- lité  économique   et  sociale,   tu   trou- 
ment.   Trop   d'ambitions,   trop   d'or- veras toujours les  gars de' Ia C.N.T. 
gueil et de vanité les empêchant   d'agir à tes côtés. 
autrement. Tant que les richesses du A.  BUGES 

STSS555 REPONSE A FEUX GOUIN 
Maintenant, sur quelques points de   me dans tout le pays proposaient au 

détail  plus  précis,   voici  ce  que   j'ai 
releve dans les explications de Mon- 
sieur F<élix Gouin... et ce que j'y ré- 

Déclaration intempestive 
La guerre du Viet-nam fut déclan- une guerre a demi. Cest pourquoi dinal. Mais d'autre part on a enre- 

cnee par les Américams pour imposer nous prions pour que le courage et gistré des déclarations oü des pré- 
une defense proposée suecessivement le dévouement de nos soldats ne res- lats fra-nçais ont invité le cardinal 
par les Japonais et les prançais après tent pas vains, pour que Ia victoire boute-feu à relire 1'Evangile • le Pri- 
le dermer grand conflit pour consti- nous soit bientôt acquise, cette vic- mat de Normandie Mgr Martin à 
tuer un barrage à 1'idéologie marxis- toire que nous appelons de tous nos 
te. Mais cette défense se pare du men- vceux au Viet-nam et dans le reste 
songer propôs de 1'agression subie la-   du monde.  Car toute solution autre 

que Ia victoire est inconcevable. » 
Le   cardinal   avait   abandonné   ses 

vêtements sacerdotaux pour se réfu 

bas   contre    des    populations   lasses 
d'hostilités chaque fois renouvelées. 

Les   attaques   au   napalm   ont   été 
remplacées   par   des   bombardements   gier dans lapaisibleatmosphere^íü- 

déclaré : « On ne définit pas Ia cl- 
vilisation chrérienne à coup de ca- 
non et de bombes »; il a même dénié 
aux Etats-Unis tout droit de se con- 
sidérer comme le bon Samaritain des 
Nations. 

massifs oü les avions continuem d'ap- 
porter deuils et misère parmi ces pe- 

ne  aumônerie militaire pour pronon- 
cer cette diatribe contrastant avec Ia 

(1) En 1914-18, donc, Ia position 
chuavine d'une France alliée à Ia 

Russie tzariste fut combattue par 
Jaurès et le Parti socialiste... 

— Jean Jaurès était certainement 
un socialiste — et un révolutionnaire 
sincère — comme le furent Gandhi, 
Léon Trotski, Luis Companys, Lar- 
go Caballero, dans Ia deuxiènie éta- 
pe de leur vie politique (celle d'après 
les tardifs remords ») et Cest pour 
cela qu'il fut, comme eux assassine : 
o'était un homme dangereux, ei pour 
les arrivistes de ãroite et pour ceux 
de « gaúche ». 

Je ne reproche rien à Jaurès (Il est 
mort trop tôt pour ça mais il n'en va 
pas de même avec le Parti socialiste 
de ces années là, car si celui-ci mar- 
quait le pas au futur P. C. P. (on 
sait comment Ia scission intervint en- 
tre eux après Ia prise de pouvoir bol- 
cheviste en Russie). Observez 1'Union 
« Soviétique » Ia voilà bien Ia dicta- 
ture du prolétariat ! En fait, Ia dic- 
tature d'un parti (moins de 10 mil- 
lions   de   membres   s'engraissant   sur 

fait semblant d'aider Madrid, alors 
que Paris, Londres, etc..., 1'abandon- 
•ne et envoie 923 « conseillers techni- 
ques » à Ia Republique, plus quelques 
cent chars et autant d'avions  de 1 es- 

gouvernement bolchevique de ne j-ien 
sigwer du tout, et de laisser pene- 
trei- à foi -ées de Guilaumeli 

se divisent en bandes três faibles nu- 
mériquement et qu'il serait alors aisé o*ui) 
de « pourrir » (entendez par lá : de Mais 
convaincre du méme feu révolution- 
naire que celui qui animait le prolé- 
tariat russe). Et ceei efit été facile 
car n'oublie7, pas que, sur le front 
Est de 1911-17, les soldats allemandí, 
et russes, cette année-lá fraternisaient 
brülant leurs fusils, conspuant leurs 
officiers. etc... « Lénine ã 1'aíinonce 
de  cette   volonté  populaire   qui   était 
aussi celle d'une fraction du parti et   prolétariat de Barcelone rouge et noir 
mêrre du  Comitê  centrai entra dans   hurlait à un  monde indifférent qu'il 
un violent colère, disant que ceei étai ~ 
une   idée   chimérique,   et   que   si   on 
n'acceptait pas sa  décision, u  mena- 
çait de quitter le parti et se désinté 
resserait de ce qui alors pourrait ad 
venir.   »   (Zi.noviev,   à   Victor   Serge 
1917).  On  s'en tint donc à Ia volonté 
de Lénine. Qui sauva ainsi son parti 
au    ãétriment   des    révolutions   non 
seulenvent  russe mais aussi alleman- 
de  (mouvement   spartakiste   de   1918- 
1921J hcmgroise, tmlgare, rouwmne et 
qui sait peut-être même  mbndiale!... 

communistes, d'aujourd'hui (après lui. fallait des canons par centaines, 
« 1'otficielle desta!inisation » menée des fusils par milliers, et des cartou- 
à bien). (?)... Eux qui hier encore ches par milli^s, parc'e qu'on nepou- 
adoraient le « cher maitre ». ia « lo-, vait plus stopi-T'  ' "-'ance dela hideu 
coniuure uc i u,.iiuiiu »   :... (^ muiiis   se cdífüsión oííuzar, FrãríCCT, Mussoir 
qu'il ne fut plutôt le cargo tragique,   ni, Hitler, Pie'XI.  Avec des frondes 

des    fourches,    des    encyclopédies 
soyons   sérieux,   1'attitude   de   92a   conseillers  techniques!  Les  tché^ 

Staline était claire comme le jour. En   kistes   qui   décapitèrent   le   P.O.U.M 
Espagne   de   1936-39   par   exemple,   il   motivèrent les « Journées de Barcelo. 

ne » et sabotèrent toute Ia révolution 
espagnole, oui   ! 

Pourquoi ? Parce qu'il ne fallait 
pas d'une Espagne révolutionnaire 
triomphante qui aurait été un exem 

me en Italie, Portugal, AUemagne, et 
en Espagne... 

... 1939 (Avec son corollaire qui est 
1920, Ia scission de Ia 2=- internatio- 

1'éreintement d'u.ne population « hors nale, permettant ia montée du fascis- 
parti » de quelque 240.000.000 d'êtres 
prives méme du peu de liberte indi- 
viduelle ou collective que connaissent 
leurs malheureux frères d'Occident. 
Cétait donc le '/>omphe (tout à fait 
provisoire, je le souhaitc ! ) des thè- 
ses de Marx sur celles de Bakounine 
et Proudhon, (le premier disant : 
« Cest par Ia prise du pouvoir ou- 
vrier, que le prolétariat s'émancipera 
et construirá un état social... lequel 
disparaítra peu à peu pour f^ire pla- 
co au socialisme libertaire cher à 
Proudhon, dans une société enfin 
sans classes, et sans Etat, et sans 
pouvoir ». Les deux autres affir- 
maient, que : « Toute prise de pou- 
voir n'amènera le peuple qu'à chan- 
ger de maitres, et sans aucune certi- 
tude que ceux-ci soient meilleurs que 
ceux-là. » 

Cent ans après, l'Etat que Lénine, 
après Marx-Engels, affirma provisoire 
n'a fait que se renforcer et allez donc 
suggérer aux nouveaux maitres de Ia 
Russie d'abandonner leurs prérogati- 
ves, de supprimer, ou du moins, d'é- 
galiser les salaires !... essayez, cama- 
rades,  chiche... 

... Lénine, pour « sauver Ia révolu- 
tion » signe Ia paix de Brest-Litovsk. 

— Ouiche ! belle phrase lyrique, 
en vérité ! Malheureusement, cela 
n'est pas historique, et il n'est, pour 
sen convaincre que de consuíter Ia 
presse russe de 1'époque. On y ap- 
pre.nd que les ouvriers, paysans, et 
soldats slaves triomphants du tzaris- 

Le Dlrecteur de Ia publicatlon : 

YVES OBOEUF 

Imprlmerle des Gondoles 

4 et 6, rue Chevreul 

9i  - Cholsy-le-Rol  (Val-de-Marne) 

— On est libre de regretter Ia scis- 
sion   de   Ia   deuxième   Internationale 
Quant à moi,  c'est celle de Ia Pre 
mière que je regrette ; l'A. I. T. pro- 
clamait   ;   «   l'émancipation   des  tra- 
vailleurs será l';ieuvre des travailleurs 
eux-mêmes », et quand Clément dans 
son chant « I/Internationale », écrit 
«  II n'est pas de sauveur  suprême 
ni   dieu   ni   césar   .ni   tribun;   pro- 
dueteurs, sauvons-nous nous-mêmes. » 
Les   uns   et   les   autres   proclamaient 
bien par là í/íí'?7,S en avaient asses des 
tyran-s de droite, de gaúche ou du mi 
lieu ! (De même Louise Michel, à l'ur 
de ses procès  ; « Le pouvoir est mau 
dit   voilà  pourquoi   je  suis  anarchis 
te.   »  On  était  loin   de  Ia  démagogie 
claironnante  des   II,   III  et  Unièmes 
internationales,     lesquelles    n'étaient 
déjà  plus  que  compromissions  prises 
de pouvoir. 

«... Que prouvait penser Staline de 
son exclusion du Cénacle politique in- 
ternational..., du braãage de Ia Tché- 
coslovaquie à Munich..., de 1'envahis- 
sement de Ia Ruhr par Hitler, etc. ? 

Staline ? Mais tout ceei étant vou 
lu (!),... ça faisait fort bien son affai 
re ! Cela lui permettait — en accord 
évident avec les autres fourbes qu 
permettaient à Hitler et consort, telles 
vilenies ! — de clamer que 1' U.R.S.S. 
elle, était purê de pareille exaction, 
ne s'y mélait pas, les denonçait, mê- 
me, et restait, en fin de compte sei'le 
championne de Ia liberte, et de Ia 
démocratie en ce bas monde ! Tiens, 
pourquoi-pas ! (Demandez aux ma- 
rins de Kronstadt, aux Ukrainiens de 
Ia Maknovchina à Trotski et ses amls 
plus tard ce qu'ils pensaient de Ia 
« Liberte » et de Ia « Démocratie » 
à Ia sauce stalinienne ! Demandez-lej 
tout simplement aux « vieux copains »l 

sence des couvertures etc... Neu* cent   pie bien trop tentant pour le reste du 
vingt  trois conseillers   ! alors que le   monde. 

Vous voulez un dessin 
Puis Pélix Gouin  nous reparle en 

détail 

Association Germinal 
Nous rappelons à tous nos camara- 

des interesses par 1'organisation des 
loisirs et plus paniculièrement par les 
centres de vacances pour enfants, 
que 1'Association Germinal est prête 
à accueillir toutes les bonnes volon- 
tés. 

Déjà, certains projets ont été mis 
en route et les membres qui ont par- 
ticipe à 1'assemblée constltutive ont 
décidé d'i.nstituer un droit d'adhé- 
sion de 5 franes et une cotisation 
annuelle de 10 franes pour faire face 
aux premières necessites. 

Les fonds devront être envoyés au 
C. C. P. num. 19 764 90, Paris, en 
précisant Association  Germinal 

(3)... du gouvernement de 1947 (ra- 
dicaux, socialistes plus indépendants 
et  communistes). 

Avec un tel brillant séminaire, on 
aurait dü connaitre rapidement le pa- 
radis social. 

Or, il n'en iut rien, vous le savez 
bien, camarades... On n'abroge même 
pas les lois scélérates de 1893; ni 
Ia loi de juillet 1920; on eut Ia guer- 
re dTndochine. (Elle est belle l'In- 
ternationale de « ma gaúche » ! etc, 
et comme Robespierre amena Napo- 
léon 1°, le gouvernement de 1947 en- 
gendra, après le stade préparatoire et 
cocasse de Ia IV" Republique... 1S58 et 
de Gaulle   ! Merci 1947   !... 

SYLVAIN 
(A suivre.) 

pulations qui connaissent depuis plus   nouvelle   position   de   l'Eglise   sur   Ia 
de vingt ans les horreurs de Ia guerre   paix. 
moderne. On comprend mal que ces      on est peut être autorisé à douter 
peuples acceptent Ia guerre moderne.   qUe  le general  américain  Westmore- 
On   comprend   mal   que  ces   peuples  ]and ait donné sa bénédiction au car- 
acceptent de gaieté de cceur les tragi- 
ques événements qui leur sont impo- ~ 
sés du dehors par des gouvernements 
fantoches  comme  l'ont  été  ceux  de 
Corée du Sud et de Pormose. 

Le comble de 1'attitude de Washing- 
ton fut atteint en attribuant au Viet- 
nam le role d'agresseur ; ce n'est pour- 
tant   pas   ce   malheureux   pays   qui 
nolirrai*.     «'/-.ffriT.    Io    "luv^     r]n     MnnnnT 
les cótes américaines de 1'Atlantique 
ou du Pacifique pour tenter d'impo- 
ser là-bas des directives non confor- 
mes aux décisions de Wall-Street. 

Pour apporter 1'appui de Ia religion 
catholique à ces regrettables événe- 
ments le cardinal Spellmann n'a pas 
hésité à enfreindre les règles de 1'E- 
vangile et celles préconisées actuelle- 
ment par le Vatican. « La guerre du 
Viet-nam, dit-il, est je le crois, une 
guerre pour Ia défense de Ia civilisa- 
tion. II est certain que nous n'avons 
pas cherché cette guerre, elle nous a 
été imposéee et nous ne saurions ce- 
der à Ia tyrannie  on ne gagne pas 

Nous ne saurons admettre les dan- 
gereux propôs bellicistes émis quoti- 
diennement; mais nous les réprou- 
vons davantage lorsqulls se parent 
du manteau de cette fausse religion 
qu'est le christianisme. 

LALIME 

LE LOCK-OUT DU PORT 
DE  MARSEILLE   EST  LEVE 

VMIUC ue m jjuge i.) ployé comme arme ae riposte a toute 
revendication ouvrière. 

En face de Ia puissance patronale, 
on ne trouve, au point de vue orga- 
nisationnel, pratiquement rien : Des 
confédérations omniprésentes théori- 
quement,  en fait inexistantes. 

Quand on se décidera à refaire du 

En príncipe, Cest-à-dire selon Ia 
loi, le lock-out est illégal au bout 
d'un temps determine, mais l'exem- 
ple de Marseille montre que sa pro- 
longation est possible. 

Malgré  Ia   condamnation   hypocrite 
du lock-out par certaines personnali- syndicalisme,  il faudra se regroupe- 
tes   pohtiques,   voire   réligieuses   (le en  de  vrais  syndicats  révolutionnai- 
maire Deferre et l'archevêque),  il est res de lutte de classes et non de col- 
evident   que  les  acconiers  avaient  le laboration  de classes,  et flanquer en 
«feu  vert»  des  pouvoirg  publies,   des l'air  tous  ces  maqueraux  de  Ia   So- 
autontes et des armateurs (tous inti- ciale,   qui   prostituent   Ia   classe   ou- 
mement lies). vrière. 

A   1'avenir   il   será   largement   em- L'U. L. de Marseille 

mm\m et les soldats du flirist 
(Suite de Ia page 1.) 

Tout   le   reste   n'est   qu'hypocrisie, 
pour que se perpetue le massacre des 
innocents. 

n'y eut pas de commentaires. La loi 
du silence fut choisie. 

ELECTIVITE 
C'í aGvd Oi gp dfins) 

Documents exaltant 1'ceuvre accom- 
plie par Ia majorité sortante U.N.R.- 
U.D.T. parviennent à domicile par les 
soins de Ia poste, ainsi que les lettres 
personnelles ronéotypées. Tout cela 
coute três, três cher, et nu! doute 
que les candidats ne soient des nan- 
tis, de três nantis. Eh bien non, cela 
ne leur coute guère, car 
qui   payons   ! 

Qui, nous ? Mais tout simplement 
tous les prolos, tous les employés, 
commerçants et ouvriers, tous les 
membres de professians libérales, 
tous les fonctionnaires, tous les re- 
traités assujettis à 1'impôt. 

Car l'argent  vient de l'Etat et,  en 
cette    oceasion,    comme   il 
VEtat c'est nous. 

En voici Ia preuve, telle que j'ai pu 
Ia lire dans le journal « Combat » du 
7  février  dernier   : 

« Sans susciter aucun démenti de 
1'Hõtel Matignon, 1'importa.nte revue 
« Spectacle du monde », dans son 
numero de décembre 1906, a pu affir- 
mer que l'agence de publicité « Ser- 
vices et Méthodes », était aux ordres 

lité de Ia plupart de ces « Face à 
face » et autres entretlens plus ou 
moins arrangés à 1'avance. 

Car, dans presque tous les cas, on 
ne va jamais au fond des choses, le 

ner outre-mesure, et 1'existence des 
fonds secrets n'est un secret pour 
personne. Mais, précisément, il ne 
s'agit pas ici õe fonds secrets, et les 
bonnes ames, les partisans d'une ges- 
tion saine et intelligente de fonds pu- ministre possédant à ImáVaítd'elu 
blics ne manqueront pas de s'étonner, der les question indiscrètes, et 1 in- 
r»rlf ™s mdl8ner de cette façon de terpellateur étant presque toujours 
faire. Et sans doute y en aura-t-il, un homme correct conscient des li 

Cest nous dans Ia nouvelle Chambre, un ou plu- mites en ded^ns desquelles ü est de" 
sieurs qui nhesitera pas à demander bon ton de rester Mais peut-an vrai- 
des comptes aux representants du ment espérer un autre comportement 
gouvernement   actuel.   Lequel   s'em-   de Ia part de gens opposés au^ou- 

ZZ6?' SaHS trT de P6Íne' de raS" vernement en place, mais pas teHe- 
surer ces mdiscrets par quelques pa- ment decides à faire autre chose que 
roes bienyeillantes et ironiques, di- changer les personnages, Cest-à-dire 
tes sans doute au coin du feu ! Et 
tout será dit, car, n'est-ce pas, peut- 

se doit, on demander des comptes à celui qui 
a pris en main notre avenir, je veux 
nommer ici notre guide genial, le gé- 
néral-président    ! 

A ce sujet on a pu entendre Michel 
Debré,  mardi dernier,  au cours d'un 
«  FUce  à  Ia  Presse  »  de Radio Lu 
xembourg,    déclarer    ceei    en    subs 
ta.nce   : 

Alors,   à  quoi  peuvent  bien  rimer 
les  appels  du  souverain  Pontife,  en 
faveur d'un armistice et d'une négo- 
ciation ?  L'Eglise, une fois de plus, 

Les excuses n'arrangeront rien. Les   poursuit son jeu et gagne à chaque   qu'importe       Mais   en   sera-t-j]   tou- 
faits  sont  là,   patents,  cruéis,   inhu-   coup. j0Urs de même ?  < 
mains. Par ailleurs, 1'anticommunis- H pouvait apparaítre qu'à Ia suite Espérons qu'un jour les peuples 
me du prédicateur resurgit et met le du malaise dans les milieux officiels comprendront Car Cest d'eux aue 
Vatican dans un certain embarras. II   et religieux — que l'on se plaisait à   doit venir Ia paix   d'eux et nul autre 

mettre sur le coup  de 1'émotion  de 
1'homme d'Eglise,   emporté   par   ses 
souvenirs d'ardentes prédications an- 
ticommunistes —,  le  sermon  fracas- 
sam   du   cardinal   Spellmann   aurait 
porte   à   réfléchir.   II   n'en   fut   rien, 
puisque quelques jours après le même 
Spellma.nn declare qu'il maintient sa 
position   : 

« Toute solution autre que Ia vic 
toire  est inconcevable.  » 

Voici cette belliqueuse déclaration 
faite à 1'église Regina Pacis de Sai 
gon  : 

pratiquer le fameux 
que je m'y mette 

« Charger une agence de publicité 
de Ia propagande électorale est une 

d'un seul patron  : Mr Pompidou, que chose normaíe à notre époque ) 
son budget pour Ia campagne flerto- II répondait là à une question po- 
rale  etait de sept millions de franes sée   par  un   journaliste   de   L'Huma- 
actuels, et qu'on parlait de deux mil- nité ou de VAurore, je ne pui= nré- 
liards d'anclens à l'arrivée » : « Nous ciser. Ledit journaliste, satisfait sans 
depenserons   ce   qu'il   faudra;   mon- doute de Ia réponse, s'est bien gardé 
sieur Pompidou,  mon client, est seul de  lui  parler  du  fi.nancement  de  Ia 
juge », aurait declare le directeur de propagande   en   question 
1'agence au rédacteur de « Spectacle L'exemple  est  typique,' en  ce  sens 
du Monde >K Et voilà  ! qu'ii   illustre   de   façon   evidente   le 

Bien súr, il n y a pas lieu de s'éton- manque  de sérieux  et  même  ]'inutl- 

Ote-toi de là 

BLANQUET 

DE  L'ESCLAVAGE 
A LA LIBERTE 

Ce nouveau livre que vient d'édlter 
l'A.I.T. et qui a été écrlt par notre 
camarade René Villard, est à Ia fois 
un recueil de documents hlstoriques, 
une étude psychologique et un essai 
sur les possibilites du syndicalisme 
révolutionnaire. 

Cest un livre qui peut être acheté 
et qui doit être lu par tous les tra- 
vailleurs. II est à ia fois peu oné- 
reux, riche en idées et facile à lire. 

H peut, dès à présent, être comman- 
dé au siège de Ia C.N.T., 39, rue de 
Ia Tour-d"Auvergne, Paris (9«). 

« Cest une tache difficile d'appor- 
ter Ia paix lorsqu'il y a tant. de mé- 
chanceté et de haine dans le monde 
Nous prions avec 1'espoir que Dieu 
d'une manière ou d'une autre, nous 
donnera un mincle d'une paix juste 
et durable. Notre Président et notre 
secrétaire d'Etat ont declare que nous 
aimerions parvenir à un accord. Nos 
ennemis ont seuls Ia respensabilité de 
prolonger cette guerre. Nous voulons 
Ia paix et nous ferons tout, mis à 
part une reddition abjecte, pour ob- 
tenir cette paix (...) Les soldats ne 
sont pas seulement ici en tant que 
soldats de l'artnée des Etats-Unis. 
mais également e.n tant que soldats 
du Christ. Pei, avant de quitter 
1'Amérique, j'ai vu d'importantes car- 
gaisons de vivres et médicaments 
données par Ia iopulation américaine 
pour toute Ia population du Viêt- 
nam sans distir.ction de religion. Ma 
visite au Viêt-iiam prend fin et je 
remercie Dieu tout-puissant pour 
m'avoir donné b. force pour me ren- 
dre ici. J'ai été édifié par les soldats 
et les marins. íe Veux dire tous les 
homrnes et les 'emmes militaires. Je 
sais qu'ils font des sacrifices, non 
seulement l'hor\me et Ia femme en 
uniforme, mais sgalement les femmes, 
les mères, les feres, les frères et les 
sceurs aux Etatj-Unis. » 

De  telles  par»ies restent  1'apanage 

de 1'Eglise : les soldats du Christ et 
les invocations à Dieu en cette ocea- 
sion, sont bien discordantes. Là-haut, 
heureusement, tout s'arrange   ! Alors! 

Que ce jour soit proche, Cest tout 
ce qu'on peut souhaiter, dans les con- 
jonetures d'u,n monde oü Ia guerre 
est menaçante. 

En attendant, chassons 1'lnfâme et 
proclamons notre raison de vivre, no- 
tre  raison  d'être. 

HEM DAY 

L I S E Z 
((LE COMBAT  SYNDICALISTE» 

APPEL A TOUS LES MILITANTS 
DE LA 2ème U. B. 

Le troisième dimanche de cha- 
que móis assemblée générale de 
Ia 2ème U. B. 

COMMUNIQUE 
Le Bureau de Ia Deuxième Union 

régionale nous informe de Ia créa- 
tien d'un Syndicat des agents de Sé- 
curité sociale, d'Allocations familiales 
et de Mutuaüté de Ia région parisien- 
ne. Une permanence será tênue au 
siège, 39, rue de !a Tour-d'Auvergne, à 
Paris par un militant de ce syndicat 
à compter du 25 février 1907 tous les 
samedis de 10 à 12 heures. Le secré- 
tariat de l'organisation est composé 
de Ia façon suivante   : 

Secrétaire general   : Yves Obceuf. 
Secrétaire general adjoint : Ber- 

nard   Kerveant. 
Trésorier general  : André Jacquart. 
Trésorier general adjoint : Louis 

Cadet. 
Le syndicat a déjà constitua deux 

sections d'entreprise, dont une à Ia 
Caísse primaire centrale de Sécurité 
sociale de Paris, environ 18.00o em- 
ployés et cadres. Plusieurs autres sont 
en  cour  de création. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

AS OISRAS1 LOS DIAS 
por FONTAURA 

EL   PROPAGAR   IDEAS 
QUE Ia propaganda, en todos los 

ordenes, es un factor decisivo 
Io vemos constantemente. Se 

trata de llamar Ia atención, de clavar 
un impacto de interés en Ia mente 
dei hombre o de ia mujer que va a su 
tarea cotidiana, y que piensan en Io 
que más les afecta, indiferentes a Io esPaaoles "egados a Francia de cua- 
demás. vemos como en Ia esfera de tro ° clnco aflos a esta Parte- M1° 
Io comercial se busca Ia manera más mueye a sacar la consecuencia de que 
llamativa, más original, de adentrar es an°ra cuando mayormente intere- 
en la retina la idea de un produeto ^ana„ la„ j^u„ací™„d?l maf0T ,númf 
determinado.  Saben quienes se dedi 

ris, Lyon, Burdeos, Tolosa, entre 
otras, sino que incluso estaban or- 
ganizados en pequenas localidades, 
como en ei caso de Bagnères de Bi- 
gorre, allá junto a los Pirineos. 

Y Io curioso dei caso es que enton- 
ces, que había abundância de grupos 
teatrales,   no  existia  la  afluência  de 

can a la tarea difusora, dentro dei 
sector a que ahora se alude, que a 
una gran mayoría no ha de intere- 
sarles Io anunciado, ya sea en anun- 
cio por condueto de prospectos, car- 
teies, indicaciones, con más o menos 

ro de grupos teatrales, ai calor de 
nuestro ambiente. Seria ya bastante 
ei que en Ias localidades donde antes 
existió un grupo artístico y que, por 
unos u otros motivos, quedo disuelto, 
los compafieros y companeras hicie- 
ran Io necesario para volver a darle 

realce, en periódicos y revistas, inclu-   "fida- incluso en ei supuesto de que no 
sive en adecuada cinta cinematográ 
fica. Pero ellos saben también que 
si entre mil indiferentes hay solamen- 
te diez que ponen atención, jalgo se 
ha ganado! Y repiten ei esfuerzo, 
cambian los «slogans» de propagan- 
da y preparan otra etapa. Se dispo- 
nen a captar unos poços clientes más 
que, aunados a los anteriores, aumen- 
tan la suma de seguros consumido- 
res. 

Lo dicho tiene su aire aleccionador 
en  lo  relativo   a  la  propaganda  de 

lo integraran los mismos que antes 
formaron parte dei mismo. No es em- 
presa difícil de conseguir. Como ocu- 
rre en todas o casi todas Ias activida- 
des, Ias iniciativas, basta que três o 
cuatro (;y a veces es cosa de uno so- 
lo !) pongan empefto, voluntad decidi- 
da en llevar por delante un proyec- 
to para que llegue a realizarse. Aqui 
viene bien aquello de «querer es po- 
der». 

Se dice y se repite ai respecto de 
los emigrados econômicos, que resul- 

se pasa ei tiempo en discusiones es- 
tériles, viéndolo todo difícil, imagi- 
nando que todo está ouesta arriba, 
y sintiéndose ei indivíduo cansado an- 
tes de emprender la marcha... 

MARIANA PINEDA Y LA 
LIBERTAD 

Recientemente se ha intentado, en 
Espana, representar la mejor obra 
teatral de Garcia Lorca: «Mariana 
Pineda». Lo han prohibido. Ya es sa- 
bido que Lorca reflejó, con singular 
belleza y realismo, la gesta heróica 
de aquella dama granadina que, por 
haber bordado una bandera, en la 
que ella veia simbolizada la libertad, 
los antecesores de los reaccionarios 
de hoy*la llevaron ai cadalso. Trás 
ei crimen incalificable, pasados unos 
afios, ei pueblo granadino hizo que 
se levantara un monumento a Maria- 
na Pineda en una de Ias plazas de la 
ciudad. Es una heroína popular. No 
es pues cosa de extrafiarse que no se 
haya permitido poner en escena la 
obra. 

Opiniones. liRdlill, 1PL 
EL vocablo anarquia está compues- 

to de  dos palabras griegas «an- 
arquia» (esto muchos  ya lo sa- 

ben), que significan: ausência de go- 

p o r J U A N 

ambientado en circunstancias histó 
ricas parecidas a Ias de ahora, ei ân- 
sia de libertad de quienes tratan de 
derrocar la tirania. Así dice un per- 
sonaje de la  obra: 

derechos imprescriptibles en ei senti- 
do de determinar él mismo su propia 
vida, solo o asociado. El respeto a 
la persona humana es la base de toda 

bierno, ausência de todo principio de en un sentido todavia poço concreto, sociedad libre. Este es ei punto de 
autoridad. Sin embargo, aparte la ma- Inútil decir que aún hoy, para mu- partida de toda asociación que pre- 
yona de la gente que ignora su ver- cha gente, un anarquista es un cri- tenda librarse de toda clase de impo- 
dadero sentido, no faltan jefes de par- minai, y según ei famoso Lombroso, sición; moral, intelectual o económl- 
tido, más o menos socialistas (algu- un criminal nato. Por eso hubo cier- ca. Es a esta sola condición que ei 
nos son profesores,, que no dejan es- tos compafieros, en cierta época, que hombre podrá subsistir y desarrollar- 
capar la ocasión cuando quieren ha- entendían se debiera renunciar a ese se libremente y ei solo remédio para 
blar de desorden y de caos para em- vocablo, pues se prestaba a interpre- que pueda existir y constituirse un 
plear, a sabiendas de lo que esta sig- taciones molestas. Se sabe también médio social libre 
nifica, la palabra anarquia. que entonces se usaba entre los an-      La idea anarquista no puede poner 

La anarquia no es ningún dogma tiautoritarios ei término «colectivista», ningún lindero ai desarrollo de la 
una doctrina inata cable, indiscutible, (Los anarquistas espafioles siguieron personalidad dei indivíduo ni ningún 
venerada por sus adeptos ai igual dei bastante tiempo Hamándose colectivis- limite a su actuación en él plano so- 
Corán   por  los   müsulmanes.   No,   la  ta«)- ciai, y esto a condición   como es na- 
hbertad absoluta, que reivindican los Se dice que Proudhon es ei padre tural, de no estorbar, tíe no limitar, 
anarquistas, desarroila sin césar sus de la anarquia (no olvidemos a Wi- de no disminuir Ia libertad de los 
ideas, Ias eleva hacia horizontes nue- Hiam Goodwin, muy anterior a Prou- demás. Eso que se repite a menudo 
vos (según los cérebros de los diver- dhon, cuya influencia en Ias ideas de que «la libertad de uno (en este 
sos indivíduos) y los arroja fuera de de libertad fue grande), y es a media- momento este uno se quedaria sin li- 
los cuadros estrechos de toda regia- dos dei siglo XIX cuando después de bertad) termina donr!e empiezala li- 
mentación y de toda codificación. una cierta evolución en sus opiniones bertad dei vecino» e." un falso razo- 

Los anarquistas sftr) por consiguien- (D Proudhon se manifiesta claramen- namiento, o por lo'menos, se presta a 
te los enemigos de ioda forma de au- te y da un sentido preciso a sus ideas confusión Nuestra libertad no ter- 
toridad, cuya concepción filosófica de anarquistas. En cierta ocasión decla- mina. La libertad de los demàs puede 
la sociedad es don*- quedará excluí- ró este: «El más alto grado de orden ir pareja a la nuestra No --s opuesta 
da toda forma de gobierno y de do- en la sociedad se expresa por ei más a la nuestra. No puede ser opuesta a 
minación. Logicamente, ei anarquis- alto grado de libertad individual, en nuestra libertad. De ser asf eso no 
ta será ei que se negará a gobernar una palabra, por la «anarquia» Otra seria más que la continuación de la 
bajo cualquier circunstancia,  y tam-  de sus  ideas clave es:  «Acuerdo dei   tirania.   Además    ei   anarquista    ni 

EM!»®! 
ADVERTÊNCIA: Los trabajos de Lon- 
gas y Sevilla continuarán en ei pró- 
ximo  número. 

F. L. DE COMBS-LA-VILLE 
Quedan invitados todos los compa- 

fieros a la reunión general que ten- 
drá lugar ei próximo domingo dia 26 
de febrero a Ias 9 y media de la ma- 
fiana en ei sitio de costumbre. Debido 
a la importância de los asuntos a 
tratar rogamos de todos presencia y 
puntualidad. 

Garcia Lorca presentó en ei drama    bién> en la medida de sus fuerzas, a   interés de cada uno con ei interés de  que decirlo cabe   es ei que reivindica 
• «obedecer a  toda forma de  gobierno.   todos».  La   obra He  rrcudhon  sobre personalmente,   ei  establecimiento  dê 

F.   L.  DE  BURDEOS 
Domingo,   dia   26   dei   corriente,   a 

Ias 9 y media de la mafiana, asam- 
blea   general  en  la   Bolsa  Vieja   dei 
Trabajo, 42,  rue de Lalande. 

Quedan convocados todos los afi- 
liados de la P. L. de Burdeos, y espe- 
ramos sean puntuales en su asisten- 
cia. 

P. L. DE DREUX 
Invita a sus afiliados a la asamblea 

general ordinária que celebrará ei 
domingo 5 de marzo en ei local y 
hora acostumbrados, para tratar pro- 
blemas de interés general y orgâni- 
cos. 

Al mismo tiempo invita fraternal- 
mente a todos los simpatizantes con 
nuestras finalidades que quieran con 
libertad exponer sus inquietudes y 
sentimientos   solidários. 

ideas. Claro que existe una diferencia  ta ,tarea dlíicil en grad0 sumo c°nse-   Andalucía tiene todo ei aire 
de estilo y de posibilidades inclusive. 
Pero no es menos cierto que la insis- 
tência que ponen los aludidos en la 
propaganda comercial, ei incansable 
empeno, puede emplearse también en 
lo relacionado con la divulgación de 
ideas,  dando a conocer a unos y a 

lleno  de  libertad.   Esta  palabra 
perfuma  ei  corazón  de  Ias  ciudades, 
desde Ias viejas torres amarillas 
hasta los  troncos de los  olivares. 

guir que haya entre ellos quienes 
muestren atención en pos de com- 
prender y asimilar nuestras concep- 
ciones. <jNo obedecerá también a la 
forma de efectuar ei trabajo de cap- 
aclon  " Y Marianita, como le dicen carifio- 

Es harto sabido que por médio de samente sus amistades, quiere con- 
otros, de tantos como hay que desço- los cuadros artísticos hay posibilidad tribuír también ai advenimiento de la 
nocen nuestro sentir, periódicos, re- de 1ue acudan a Ias representado- libertad querida. Y sus mancs pri- 
vistas, folletos, libros, reiterando ei nes buen número de esos espanoles morosas bordan con hilo de seda una 
empeno, repitiendo la labor una, y a quienes se considera refractarios a insígnia. Pero la policia husmea por 
otra, y otras veces. Si muchos se des- nuestro sentir. Médio de instruir de- doquier, igual que ahora,'descubre lo 
interesan de ello; si no quieren saber   Jeitando^ se ha manifestado que es ei   que  considera  grave   delito.   Y  sola, 

abandonada por alguien a quien ella 
amó,   clama  su  protesta: 

nada de lo que se les ofrece para que teatro. Al propio tiempo que se ofre 
lean, ello hay que darlo como des- ce un espectáculo para distraer, en 
contado.   Ello   no   ha   de   frenar   Ias   los entreactos se puede difundir pro- 
energías y eliminar la esperanza. 

Se ha de tener muy en cuenta que 
es con la insistência, con la invenci- 
ble perseverancia, que se puede con- 
seguir algo. Si fallan tales condicio- 
nes, o lo que es aún peor, no se Ias 

paganda escrita; se puede incluso 
hallar motivo para, de un modo con- 
ciso, decirle algo ai público. 

iQué crimen cometi? ^Por qué me 
matan? _ ^Dónde está la razón de 
la Justicia?  — En  la bandera de la 

pone en uso, no es cosa de extrafiarse Ya sirve de estímulo para repetirlo 
de que algunos que podrían simpati- otras veces. Todos tenemos la con- 
zar no lo hagan, por la simple razón   vieción  de que ei movimiento se de- 

Y lo de  siempre: Si entre  muchos   Libertad — borde ei amor más gran- 
se   consiguen  captar  unos   poços,   ya   de  de  mi  vida. 
vale la pena lo que se haya hecho. 

de que nada se les ha dicho. Con em 
peno decidido en dar a conocer ma- 
terial de propaganda algunos abrirán 
Ias entendederas y pondrán atención, 
y tomarán afecto a Ias considerado- 
nes que hayan leído, y se interesarán 
por ei ideal. ^Por qué no ha de ser 
ãòi ouaiiuo iierapre asi ha sido.; Todo 
estriba en la pasión que se ponga en 
dar a conocer a otros ei ideal que se 
tiene en estima. Y en ei caso que nos 
ocupa se sobreentiende que a Ias 
ideas   libertárias   se  hace  referencia 

LAS   AGRUPACIONES 
TEATRALES 

No, ei tema nada tiene de nuevo 
Ya dijo alguien que «nada hay nue- 
vo bajo ei sol». Unos y otros hemos 
hecho referencia ai caso. Hemos Ha- 
mado la atención de los compafieros 
en general para procurar se tuviera 
en cuenta ei evitar ei decaímiento de 
una tarea de evidente importância. 

En ei asueto dei domingo, en los 
dias festivos, singularmente en Ias 
ciudades importantes de Francia, se 
puede ver actualmente buena canti- 
dad de espanoles de ambos sexos, de 
los denominados «emigrados econômi- 
cos», que deambulan conversando, si 
ei tiempo es favorable, por los jar- 
dines y paseos públicos. Y si la jor- 
nada es desapacible, se meten donde 
pueden, procurando distraer ei tédio, 
pasando ei tiempo en Ias habitacio- 
nes reducidas de unos u otros, a par- 
te los que matan Ias horas sentados 
en algún bar, o en la sala de tal o 
cual café, atiborrado de clientes. Se 
encuentran como trasplantados, ex 
tranos en un ambiente bien diferente 
dei suyo. Para la mayoría los espectá- 
culos corrientes, cines y teatros, poço 
les atraen, ya que no comprenden lo 
que se habla, ai no estar bien fami- 
liarizados con la lengua francesa. Pa- 
ra ellos lo ideal es poder frecuentar 
un ambiente en que se hable la len- 
gua de la tierra nativa; donde se en- 
cuentren como en família. 

Hace ocho o diez anos, ateniéndo- 
nos solamente a los anúncios que se 
ponían en nuestras publicaciones, nos 
percatábamos de que había an nues- 
tro ambiente buena cantidad de gru- 
pos teatrales. Ya no solamente en Ias 
ciudades  de  mayor importância;  Pa- 

muestra andando. No se va a ningu- 
na parte si,  por abulia, por desidia, 

No, ai actual régimen policíaco que 
sufre Espana no le puede complacer, 
bajo ningún concepto, ei que se re- 
presente una obra escénica en la que 
destaca  una  heroina de  la Libertad. 

Se puede considerar _cues como anar-  federalismo  y  la  propiedad  privada. sus relaciones con los que le Vodean 
quista todo indivíduo, cuyo tempera-  mereceria   ser    tratada   en    trabajo De otra manera   seria absurdo afir 
mento o razón le cenduzea a recha-  aparte. mar que los hombres pUeden vivir li- 
zar todo gênero de imposición en  ei      Es solo, allá por los afios 1875-1880, bres en sociedad   Ya lo hemos dicho 
orden político, moral, intelectual, ar-  cuando se fija ei verdadero sentido de ai principio, ei anarquista no es un 
tistico o econômico.                                 Ia palabra «anarquista», como mevi- cristiano, no está dispuesto a renun- 

Los inícios filosóficos dei movimien-   miento.   Si   quisiéramos,   a   pesar   de ciar,   a  sacrificarse, 
to anarquista, no datan como muchos   la   distancia,   podríamos   considerar que le es propio. 
lo suponen,  desde la constitución de  como primeros anarquistas los Zenón, La   obra   esencial   dei 
la Primera Internacional, sino de va-   Diógenes,  Epicteto, etc, de la época consiste,   nos   parece    en   desarrollar 
rios siglos ya, cuyo riescubrimiento de  antigua. La posibilidad que hoy tiene su  propaganda   su  acción   hacia   la 
la imprenta favoreció la vulgarización el hombre de someter a su análisis lucha contra cualquier forma de ex- 
de Ias obras de los giandes gênios de individual, Ias leyes y Ias morales, 
la antiguedad; el movimiento a favor se debe en gran parte a aquellos pre- 
del libre examen y de la libre invés- cursores, propiciando- así la oposición 
tigación, despertando y desarrollan- más peligrosa que hayan jamás en- 
do 61 espíritu crítico en todos los do- contrado Ias tiranias estatales o gu- 
minios;   ai   libre   pensamiento   cuya   bernamentales. 
crítica racional de Ias instituciones y      Los   reformistas   religiosos   conside- 
convenciones humana han conducido   ran   ai   indivíduo  como  una   ocasión 
ai   conocimiento  cla»-o y  preciso  dei  para la divinidad, de manifestar sus crítica irreduetibíeí contraTas*institu- 
movimiento   anarquista   actual,   com-  desígnios; los legalistas lo consideran ciones   que   representar   el   principio 
pletando  la   obra   de   los  precursores   como función  de la ley; los socialis- de autoridad; va encammada también 
de la libertad de pe:sar.                         tas  lo  miran   como  un   funcionário; contra  sus representantes,  directos o 

Las  palabras:   anarquia,   anarquis-  los revolucionários  como un soldado indirectos.   El  valor   de   su   obra  ha 
mo,   etc,   fueron   n uy   poço   usadas   de  la  revolución.   En   estos   casos,   el Consistido  muchas  veces   no  solo en 
hasta   mediados  de! ^siglo XVII  (des-   indivíduo es considerado simplemente su  labor  contra  la  idea   dei  Estado 
pués   de   otros   preci rBores   como   La   como un médio,   un instrumento,  ja- sino en sus inte.ntos para llevar a lá 
Boetie y Rabelais) riindolas, sin em-   más como un fin en si. Hay que ha- práctica, en médio de un mundo in- 
bargo,   como  sinônimo   de  desorden.   cer  observar   también   que  no  todos diferente, la realización de sus ideas 
Y   solamente   empiei in   a   emplearse   los que se titulan  anarquistas conci- Su labor consiste sobre todo en ir so- 

a  abdicar  de  lo 

plotación y de dominación dei hom- 
bre o de la colectividad sobre el hom- 
bre. Ya sabemos que el anarquista, 
quizá, vive fuera de su tiempo, pero 
es hijo de su tiempo y trabaja para 
vencerlo, es decir, para transformar- 
lo. Su lucha es.para crear, entre los 
que le rodean, una predisposición de 

mas corrientemente   i partir de Voi- 
taire, Mirabeau, Ver.-.iiaud, etc, pero 

EN  ALBI 

FESTIVAL SOLIDÁRIO 
Organizado por la Sección «Amigos 

de S. I. A.». Domingo 1:2 de marzo a 
14,30 h. en el Teatro Municipal. Gran 
festival de teatro y varietés, en el 
cual el grupo artístico «Terra Lliure>: 
de Toulouse presentará la zarzuela de 
costumbres aragonesas 

LOS DE ARAGON 
pieza en un acto y cuatro cuadros de 
J. Lorente, música dei maestro Se- 
rrano, con solos, duos, coro y ronda- 
11a de guitarras, participando en ello 
todo el elenco dei grupo tan conocido 
y apreciado en nuestra región. 

En segunda parte excelente progra- 
ma de varietés con repertório de can- 
ciones tipicas y modernas y el grupo 
de Ballets dirigido por la dinâmica 
e incansable Tina Prat. 

No dudamôs que será un programa 
bien acogido por lo artístico. A este 
fin la comisión organizadora espera 
que todos los familiares, simpatizan- 
tes y amigos de la obra solidaria que 
está realizando esta sección «Amigos 
de S. I. A.», no faltarán en este acto 
de expansión moral, familiar y soli- 
daria. 

A-W TE X A 
ben el movimiento ácrata de la mis- cavando 
ma manera, pues en Ias manifesta- 
ciones de algunos, por no decir mu- 
chos, encontramos las reminiscencias 
dei antiguo socialismo, de la revolu- 
ción salvadora y transformadora in- 
mediata. dei gênero humano y la  im 

EL DOCTOR LAIN ENTRALGO EN CONDENAS 
FAVOR DE LOS REFUGIADOS   
■  El tribunal de Madrid ha condena- 

MADRID (OPE).   _ Exrector de la do en rebeldia a la ciudadana fran- 
Universidad     Central,     cientifico     a cesa senora Palmyre Ros, acusada de 
quien   se   d^ben   obras   de   Medicina reparto de hojas clandestinas en Vigo   seííor Blasco Ibánez.) 

lista se expatrio por considerarse In- 
compatible con la actuación dei go- 
bierno de Primo de Rivera y que aho- 
ra, en Valencia, se han celebrado 
también otros actos en homenaje ai 

muy apreciadas en el extranjero, par- 
ticularmente en América Latina y 
miembro de la Academia Espafiola, 
don Pedro Laín Entralgo, que colabo- 
ra en «Gaceta Literária» ha escrito 
con  motivo  de  la  representa ción  de 

los anos 1965 y 1960. (El fiscal había 
pedido   três   anos   de   cárcel   y   12.500 HUELGA TERMINADA 
pesetas de multa). Y a dos ciudadanos .  ,  
espafioles, acusados de ser cómpllces      BARCELONA.   _  La  dirección  de 
suyos:  Francisco Antônio Abalo Nie- Hispano  Olivetti  propuso  a  los  pro- 
to,  a 4  anos,  2 meses y 20.00o pese- duetores  un  aumento de  salário  que 

una obra dei autor Mihura que habla  tas. Y A. Nufiez Rodriguez, a un ano   se  aplicará  con  caracter  retroactivo 
en forma desdichada de los refugia- 
dos : 

«Un inciso extra teatral. De cuan- 
do en cuando, lanzada como dicterio 
contra los exiliados que a través dei 
tiempo siguen fieles a su condición 
de liberales, republicanos o socialis- 
tas, viene a mis ojos la palabra «An- 

de cárcel y 10.<K!0 pesetas de multa. 

LA PROTESTA DE UN GRUPO DE 
PROFESORES FRANCESES 

PARIS (OPE). — «Le Monde» (dia 
4) ha dado cuenta de que por inicia- 
tiva de ia «Asociación Cultural Fran- 

desde el  primero de  octubre pasado. 
Los obreros han aceptado. 

LA  SOMBRA DE FELIPE  V 

BARCELONA. _ Por orden de la 
autoridad acadêmica fue taplada la 
Delegación de Estudiantes de la Fa- 

tiespana»   jAntiespafia   un   conjunto  co-Espafiola»,  presidida  por  el  senor   cultad de Ciências de la Universidad 
de hombres quf en Europa y en Amé- Jean Cassou y cuyo presidente de ho- 
rica,    y   desde   el   nivel   dei   obrero nor  es el  profesor  Mareei  Bataillon, 
ai dei Prêmio Nóbel,  han dado pres- un grupo de profescres de la Univer- 
tigio  a   su  país  y  viven   traspasados sidad  francesa  ha dirigido ai  minis- 
por la  nostalgia  de  él?   Piense  cada tro de  Educación  dei  Gobierno espa- 
cual lo que quiera. Para mi, Espana, nol,  ai rector y  ai decano de la Fa- 
sin ellos no está completa.>» cultad de Derecho de la Universidad 

VENDEDORES  AMBULANTES  EN 
HUELGA 

MADRID (OPE). _. La agencia «Lo- 
gos» informa que los vendedores am- 
bulantes y detallistas, de Murcia, se 
han declarado en huelga. Entienden 
que el aumento de la tarifa fjada por 
las   autoridades   es   excesiva,   ya   que 

de   Barcelona,   que   se   halla  situada 
en el edificio central. 

Hace algún tiempo, dicha Delega- 
ción — en cuyo recinto solian reunir- 
se los representantes estudiantiles de 
la Facultad — fue clausurada por or- 
den dei decano, doctor Velasco, quien 

de Madrid un telegrama «en el que adujo que era innecesario el centro 
protestan contra las brutalidades po- por no haberse encuadrado los estu- 
liciacas, las medidas represivas con- diantes de Barcelona en las asocia- 
tra  los  estudiantes  y  los  profesores  ciones legales. 
y saludan laactitud digna dei decano       Anora? un de 42 alumnos de 

de la Facultad de Derecho, presen- Ja universidad han remitido una car- 
iando la dimision como protesta por ta de protesta al Rectorado por ei 
la violacion de los derechos de la hecho de naber sido tapjada la Dele^ 
Universidad.» gación. De acuerdo con la versión de 

Firman  el  documento los  siguien-   algunos de los firmantes dei escrito, 

plantación de una sociedad donde res-   dogmático de la palab)-F. 

acaba de aumentárseles en el cien ^ Profesores: Henri Bartoli, JMarcel ]a autoridad acadêmica ha manifes- 
tado que la carta será entregada al 
Juzgado de Orden Público... para que, 
a su vez, «tapie» a  los 42. 

por ciento, a diez pesetas el metro 
cuadrado. Los más perjudicados son 
las  famílias  modestas. 

PARA  DEFENDER   A  LOS 
ESTUDIANTES   DETENIDOS 
EN   VALENCIA 

PARIS (OPE). — «Le Monde» indi- 
ca que el decano de la Facultad de 
Derecho de la Universidad de Zara- 
goza y los profesores don Joaquln 
Ruiz-Giménez y don Manuel Jiménez 
de Parga, han ofrecido su concurso 
para defender ante el Tribunal de 
Orden Público a los estudiantes dete- 
nidos en Valencia cuando planeaban 
la organización de un Congreso Na- 
cional de Estudiantes. 

El número de los estudiantes dete- 
nidos se eleva a veintiocho. 

EL INFIERNO 

Bataillon, Jean Cassou, Jean Dresch, 
Maurice Duverger, Roger Garaudy, 
Pierre George, Jacques Gernet, Mau- 
rice de Gondillac, Jankelevitch, Ka- 
hane, Kastler, Ernest Labrousse, Jac- 
ques Madaule, Charles Parrain, Al- 
bert Soboul, Laurent Schwarts, Ve- 
dei y Pierre Vilar. 

DETENCION  DE UN  SINDICALISTA 

BILBAO (OPE). — La agencia «Eu- 
ropa-Press» informa que ha Sido de- 
tenido el vicepr- sidente de la Sección 
Social dei Sindicato dei Metal de Viz- 
caya, don David Morín. Cree que la 
medida pueda deberse a la partici- 
pación de dicho sindicalista en la 
reunión ilegal celebrada dias atrás 
en la Casa Social de Bilbao, unos 
cuarenta enlaces sindicales. 

EL. CENTENÁRIO  DE 
BLASCO   IBANEZ 

MADRID. _ La Prensa dei 2 de 
febrero publico la noticia de haber 
sido destruído parcialmente por un 
incêndio el monasterio burgalés de 
San Pedro de Cardena, habitado des- 
de 1942 por la abadia trapense de 
Nuestra   Senora   de   los   Mártires.   El 

BAYONA (OPE). _ «Basquo Eclair» 
informa que en Menton (Alpes Marí- 
timos) se han celebrado actos en ho- 
menaje a la memória dei eminente 
republicano Vicente Blasco Ibánez que 
murió en la ciudad citada en 1923. 
Su   hijo,   Sigfrido   refugiado   político 

recinto está intimamente ligado a la que reside en Menton ha manifesta- 
historia y a la leyenda dei Cid. El In- do que no piensa volver a Espana a 
cendio de este monasterio se afiade al pesar  de  las  disposiciones  adoptadas 
de  la  catedral  de  León,   una  iglesia por el Gobierno franquista.  El ayun- 
gótica de gran valor artístico de Pa- tamiento ha acordado dar el nombre 
lencia y el  Palácio de la Diputación de Blasco Ibánez a una de las mejo- 
de   esta   última   ciudad,   ocurridos   el res   calles   de   la  villa.   (Por   nuestra 
ano pasado. parte   recordemos  que  el  gran  nove- 

CONFERÊNCIAS 
EN   MONTPELLIER 

CONFERÊNCIA EN MARSELLA 
La Federación Local de Marsella 

organiza una conferência para el do- 
Para el domingo 28 de febiero, a mingo 26 de febrero, a las nueve y 

las 9,3o de la mafiana y en nuestro media de la manana en la sala Pel- 
local de costumbre, con la participa- loutier (Bolsa dei Trabajo). 
ción dei companero Clotaire Henez, El culto militante de la O N. T y 
quien disertará sobre el tema: «Los dei anarquismo espanol, Fontaura, 
anarquistas  y el planing familiar»,     disertará   sobre   el   interêsante   tema 

«La ideologia ácrata ante el porvenir 
Comisión  de  Cultura  y  Propaganda dei mundo». 
dlel   Movimiento   Libertário   Espanol      Invitación cordial a todos los com- 

exilaão en Gran Bretana paneros,  a los antifascistas en  gene- 
CICLO DE CONFERÊNCIAS ral,   radicados   en   Marsella   y   en   la 

(Londres) región de Provenza. 
La tercera de este Ciclo está pre-   —  ■ 

vista para el domingo dia 5 de marzo.   Conferência de  Segui en  Mahóu 

y hacer jirohes el poder de 
ese mismo Estado,, en la mentalidad 
de los hombres para conseguir la po- 
sibilidad de vivir entre todos, una 
vida libre de cadenas y de explotación. 

No todos los anárquicas son revo- 
l')c:on;vriri en sLsentid jrvt&nátii!'d y 

Saben muy 
plandecera la sohdandad y el amor bien que una revolución inmediata, 
universales. Estas concepciones u op- como creen algunos fabricantes dê 
timismos, en el estado actual en que sociedades futuras, más o menos per- 
se halla la mentalidad de los hombres, fectas, no podrá traer una transfor- 
tienen prácticamente muy poço va- mación completa de la sociedad en el 
lor bajo el punto de vista anarquis- sentido de la anarquia, y es por lo 
ta. El hecho de que esos que hemos cual consideran de interés primordial 
senalado antes, consideran a los indi- ir preparando la matéria prima (el 
viduos como médio y a la sociedad hombre) que posibilite su realización, 
como el fin, no se diferencian nada preparando y capacitando aquellos 
de los marxistas o de los socialistas, que lo han de efectuar. Décimos que 
más o menos revolucionários. esto   es   esencial   porque   la   historia 

El error más grande que se puede nos ensena que las revoluciones han 
cometer para la consecución de una sido seguidas siempre de una vuelta 
sociedad libre, es someter el hombre hacia atrás desviándolas de su finali- 
al sacrifício de su propia personalidad dad primera, debido a la incapacidad 
en beneficio de una abstracción cual- de los hombres y muchas veces por 
quiera. Es natural que el anarquis- la formación de partidos rivales debi- 
ta se halle, bajo todos los puntos de do a la iníütración, en todos los mo- 
vista, en desacuerdo con toda forma vimientos, de los pescadores en rio 
de sociedad que tienda a disminuir su revuelto. Es por lo cual no creemos 
libertad de acción para asociarse, pa- insistir demasiado si repetimos que 
ra producir y consumir, en nombre la obra que reputamos por ahora 
de una causa superior a la cual de- esencial, es la preparación de la ma- 
be rendir pleitesía y sacrificarle sus teria prima, «el hombre capaz para 
intereses, sus acciones y sus pensa- realizar y vivir en una sociedad sin 
mientos,  y  es por  lo cual  los  anar-  autoridad». 
quistas se niegan a servir no impor- No hay que extrafiarse si los anar- 
ta que forma de autoridad y se levan- quistas nos establecen planos de an- 
tan contra los representantes y los temano, (como hacen los marxistas) 
ejecutores de dicha autoridad. Los regulando en sus menores detalles 
anarquistas cuando se asocian tienen una sociedad donde ya no exista la 
necesidad de evitar el que se perpe- explotación y la opresión dei hombre 
túe ninguna de las miles formas de sobre el hombre, porque entienden 
imposición que existen en la sociedad que una sociedad anarquista no se 
actual y que pueden deslizarse o in- funda por un golpe de magia y que al 
troducirse con mana en forma de re- principio, la práctica misma nos de- 
presentantes, delegados y programas mostrará que los planes pueden estar 
de toda espécie. equivocados y que una evolución so- 

Que el médio, la técnica o la So- bre la marcha, lo mismo en el médio 
ciedad determinen la acción de los in- como en los indivíduos será necesaria 
dividuos es marxismo puro; y aun- pero siempre con la vista puesta en 
que esto se haya repetido miles de la finalidad con una voluntad firme 
veces, se cae en la trampa de que en que nada pueda distraer. No se olvide 
nombre de los intereses superiores de pues, que serán los componentes mis- 
la comunidad pierde el hombre sus mos de la nueva sociedad que estarán 
 , __llamados a resolver todos los proble- 

mas que se les presenten. El tiempo 
de los milagros ha pasado a la histo- 
ria. Es animado por su propia vo- 
luntad que el hombre, si es inteligen- 
te, podrá avanzar hacia la realiza- 
ción de su ideal de completa libertad; 
el «Fays ce que veulx» de Rabelais. 

Como las anteriores, «1 lugar de re 
unión será el Royal Hotel, Woburn 
Place, London, W. C. 1, a las 3,30 
de la tarde. 

J. G. Pradas presentará: 
«Dos leeturas literárias-» 

Esta conferência, que promete ser 
muy interêsante en su gênero, será 
dada en espanol, y en el curso de pa- 
labra sobre aclaraciones y preguntas 
se alternará en espanol o Inglês. 

Como las anteriores y sucesivas, 
esta invitación tiene caracter público 
y cuantos lo deseen pueden darse por 
invitados. 

La Comisión organizadora 
Londres, febrero 1967 

(1922) 

Esta hermosa y documentada perora- 
ción fue publicada en «Umbral» y 
luego editada en hojas sueltas. Trein- 
ta Federaciones Locales habrán reci- 
bido cada una, 100 ejemplares, con 
derecho a abonarlas o no abonarlas. 
En el caso favorable su dinero, aun- 
que modesto, pasaría al Fondo de 
Propaganda para editar otra hoja 
ejemplar para la difusión de nues- 
tras   ideas. 

Quedan unos cientos de ejemplares 
a disposición de las FF. LL. que se 
interesen por los mismos. 

LE COMBAT SYNDICALISTE 

(1)   Ver     «Biographie    de    Joseph 
Proudhon», por Edouard Dolléans. 

BOLETIN  «TERRA  LLIURE» 

Ha salido a la luz ei número 7 (se- 
gunda época) de este Boletin de los li-   , 
bertarios   catala.nes.    La   distribución  daI alf™a"  rSuesta^£0ba'es 

F.  L.   DE PARIS 
Esta   F.   L.   comunica  a   todos   sus 

afiliados,   que   el   domingo   2(i   de   fe- 
brero,   celebrará   asamblea   general   a 
la hora de costumbre. 

F.   L.   DE   ROANNE 
Reunión  mensual  ordinária,  el dia 

5 de marzo,  a Ias 9 de la mafiana. 

F.   L.   DE   DRANCY 
Celebrará  reunión  general   ei   5  de 

marzo para tratar dei próximo pleno 
Regional.  A las 9 y media de la ma- 
nana. 

CONFERÊNCIA EN PARIS 
A cargo dei compafiero Juan Ferrer, 

comprendida en el ciclo que tiene or- 
ganizado la Federación Local C.N.T. 
Tendrá lugar el sábado 25 de febrero 
a las 5 de la tarde y sobre el tema: 
La anarquia.  idKal  siempre  actual. 

PARADERO 
—Se desea saber el paradero de Jo- 

sé Galisto Cafiete de Baena (Córdoba) 
de unos 42 ó 43 anos. Pasó a Francia 
en 1939, estando bastante tiempo en 
los departamentos dei Hérault y Gard ; 
preguntan por él três sobrinos, hijos 
de una hermana suya. Quienes pue- 
dan dar noticias dei mismo que ten- 
gan a bien dirigirse a estas senas: 
Alejandro Cortês Galisto. St-Marti-de- 
Londres,  34-Hérault. 

ADMINLSTRACION  x 

Agapito y Rogeiiu Esie-ban. St N;co- 
las-en-Forêt. Rdo. giro 02 frs. «C. S.» 
y  «Umbral».  Ambos  31-12-60. 

Arnau Francisco. Draguignau (Var). 
Giro 19 frs. «CS.» y «Umbral» hasta 
31-12-06. 

Borras Pedro. Rennes CL et Vne). 
Giro 37 frs. «CS.» y «Umbral» hasta 
31-12-06. 

Lacruz. Dreux (E. et L.). Giro 30 
frs. «C. S.» 31-12-07. 5 frs. donativo. 

Carré Ramón. Femillet (H. Gne.). 
Giro  12  frs.  Pago «Umbral» 31-12-66. 

Cuevas René. Granvaux (Suisse). 
Giro 40 frs. «Umbral» 31-12-67. 

Llobet Claudia. Gaillon (EUre). Gi- 
ro 18,50 frs. «C S.» y «Umbral» has- 
ta 31-12-06. 

Rojo. Montpellier (Hlt). Recibidos 
tus giros dei 28-7-65 y último de 25 
frs.  Pagado «C.  S.»  31-12-66. 

Hiraldo. Marsella. (B. du Rh.) Giro 
18 frs.  «C.  S.» y «Umbral» 30-0-67. 

Antônio Sáez, Ruelle (Charente). 
Giro 25 frs. «O S.» 31-12-67. Retira- 
mos  «Umbral» como  deseas. 

Mello, Bienne (Itália). Rdo. tu giro 
pago un ano «Umbral». 

Ruiz Pérez, Franckfort (Alemania). 
Giro 24,05.  Pago prensa y librería. 

Sánchez Rosa. Amsterdam (Holan- 
da). Rdo giro 140 frs. para «Combat» 
y «Umbral» 31-12-06. Agradecido por 
la sinfonia y por tu precisa aclara- 
ción. 

B. Roig. Hópital dAuvellac (Can- 
tai). Rdo. carta lo frs. pro «Combat». 

Ismael Latorre. Montreal (Canadá). 
Rdo. giro 21,99 frs. «Combat» 31-12-06. 

Pro coimpafieros ancianos 
Paris: Mme Anrgó d- Guardiã, 10 

frs. Noisy-le-Sec Soms, .5; Perpi- 
gnan: Vicente Pascual, 15; Toulouse: 
Glavis Samitier, íQ ; La Charité (Nieè- 
vre) Peincede lo; Vieux Cheumont 
(Doubs): Antônio Alonso, 5; Combs- 
La-Ville. Dieste, 10; Mejias. 5; Casais, 
10; Belleville : C. BaUesta, 13; Orléans: 
Fco Lozano, 5; Montluçon: G. Mu- 
noz 5; St-Etienne: S. Martin, 5; 
Mios (Gironde) Pablo Serrarols, 10; 
Forbach: Adam Salgado, 10; Roan- 
ne: Antônio López, 10; Aries: José 
Siu,  23. 

Total: 191,00 francos. 

SOBRE LA ENCICLOPÉDIA 
ANARQUISTA 

Referente a esta importante obra 
hemos recibido numerosas cartas, 
obligándonos   tal    correspondência   a 

ha sido hecha y los cooperadores pue- 
den enviar su óbolo a Roque Llop, 24, 
rue Ste-Marthe, Paris (X). El número 
contiene informaciones y relaciones 
firmadas Xeix, Panxo, Joan dei Pi, 
«Marquês de Cabraboc», Rafei Tasis, 
Corresponsal de Palafrugell y poesias 
de Pere Nou y Roc Llop. 

Pro  Espana 

P.   Local  de  Dreux,   150,00  F. 
Resultado dle la venta de turrones   : 
Ventas   en   Paris   y   envios 
Compras,     gastos     vários: 

transportes,    libración    y 
papel fino y envios 

En LE COMBAT SYNDICALISTE 
aceptamos encargos, solamente, que 
pasamos al corresponsal de la «Enci- 
clopédia   Anarquista»   en   Francia. 

El pago de suscripeiones debe efec- 
tuarse a nombre de Elena Graells, Vi- 
lla Canaima, Plaine des Astres, 34- 
Montady. 

El dólar oscila entre 4,88 y 4,90 
francos nuevos. 

La «Enciclopédia Anarquista» s» pu- 
blica por cuadernos de entrega men- 
sual, no pudiéndose reclamar la obra 

83 60 entera hasta que este totalmente edi- 
tada. 

Fumado,  de Osseja:  Tu  ruego pa- 
4 219 04  sa a  Montady. 

Insistimos  en   la  importância   cau- 
dal de esta Enciclopédia en estos mp- Beneficio   para   los   compa- 

fieros   ancianos     1 564 56 mentos de crisis  anarquista 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

El movimiento de protesta en Espana. 
Los estudiantes franceses se solida- 
rizar! con sus colegas espanoles. De- 
tención arbitraria dei presidente de Ia 
Unión de Estudiantes Franceses. La re- 
pulsa dei mundo libre a Ia superviven- 

cia nazi-fascista en Espana 
•& L dia 11 de febrero, aniver- 
>é. sario de Ia primera Repú- 
-«*, blica espanola (pura coin- 
cidência), los estudiantes decla- 
raron Ia huelga general en todas 
Ias Universidades dei país para 
significar 9H disgusto por Ia in- 
sensibilidad totalitária de un go- 
bierno que mira a Ia Universidad 
desde Io alto de su ignorância y 
de su orgullo, no concediendo a 
los universitários (a los educan- 
dos y ai claustro) los derechos 
civiles y de libertad indiscutibles 
y comiunes en todas Ias Univer- 
sidades dei mundo, exceptuada 
Espana. 

Dicha huelga debía ser ilimita- 
da, mas Ia mayoría estudiantil 
madrilena, por Io tanto bien 
orientada, estimo, en votación, 
que una demostración de 24 ho- 
ras era suficiente. El paro de cla- 
ses fue general en todas Ias ciu- 
dades universitárias dei país, es-j 
pccialmente en Barcelona, donde 
ei estudiantado forma bloque in- 
destrtictible. ■ 

LOS MÉDICOS DE BARCELONA 
INTERVIENEN 

dento cincuenta y ocho médi- 
cos de Barcelona han circulado 
un manifiesto en ti qu« exponen 
su preocupación por Ia persecu- 
ción que sufren loe estudiantes 
partidários de Ia democracia uni- 
versitária y política. En el docu- 
mento indican ai rector de Ia doc- 
ta institución que Ia anulación 
de Ias sanciones infligidas a di- 
rectivos estudiantiles seria una 
medida saludable. Al propio tiem- 
po manifiestan su contrariedad 
por el hecho de que una verda- 
dera reforma de Ia Universidad 
no sea emprendida en esta hora 
de mutaciones liberales que se 
perfilan en el país, destinadas a 
Ia creación de un clima de tole- 
rância y avance universitário, 
con representaciones autênticas 
de sindicato y aptas para el diá- 
logo entre Ias diversas corrientes 
de   opinión. 

Conocida Ia adhesión supina 
de Ias autoridades universitárias• 
a Ias autoridades gubernamenta- 
les, es de prever que el docu- 
mento de los médicos no será 
considerado. 

VANDERRLRIE DETEMDO 

Agentes de Ia Dirección Gene- 
ral de Seguridad han puesto Ia 
mano sobre el presidente de Ia 
U. N. E. F. ido a Madrid para 
manifestar a los estudiantes es- 
panoles Ia solidaridad de los uni- 
versitários franceses. Vandenbu- 
rie acababa de tomar parte en 
una reunión libre concurrida 
por más de mil estudiantes en el 
propia recinto universitário. El 
rector alega que para tal reunión 
no había recibido solicitud de 
pernúso ni siquiera indicación de 
Ia «intromisión» de un delegado 
francês en Ia Universidad espa- 
nola. Permiso para asambleas, 
esc sefior no Io da ni puede dar- 
lo, puesto que Ia voluntad ma- 
joritária, en Ia Espana de Fran 
co  e» considerada «ilegal». 

En el momento de ser arresta 
do, Vandenburie sal ia de Ia Fa- 
cultad de Filosofia, en Ia que 
pudo pronunciar un discurso a 
los reunidos animándoles en Ia 
defensa de su justa causa, pro 
metiéndoles ai mismo tiempo el 
apoyo de los colegas gaios. Lo 
particular dei caso Vandenburie 
es que dos horas antes ne acudir 
a Ia asamblea estudiantil, dio 
una conferência de Prensa a Ia 
luz dei dia, sin que a Ia policia 
se le acudiera detener ai confe- 
renciante. Se le dejó penetrar 
pues, en ei recinto de Filosofia 
para sehalar una «ingerência dei 
extranjero en los asuntes espa- 
noles». ^Tanta delicadeza ahora, 
cuando un Rossi italiano fue 
dueno absoluto de Mallorca, los 
alemanes directores dei Estado 
Mayor franquista, y los ameri- 
canos duenos econômicos de Ia 
Espana de los anos 50 v más? 

Vanderbuirie    fue    liberado    y 

luego expulsado de Espana. Lle- 
gado a Paris ha declarado: «La 
situación en Espana es explosiva. 
Las brutalidades de Ia policia 
contra los estudiantes son inquie- 
tantes. Las detenciihes s« suce- 
den, Ia persecución está ai orden 
dei dia. Durante lasA manifesta- 
ciones dei 2 y 3 de febrero, 250 
personas fueron arrestadas. Hu- 
boi además 80 heridos graves y 40 
prefesores han sido destituídos a 
partir dei 1" de enero en Barcelo- 
na. Esta semana, 12 militantes 
dei S. D. E. han sido detenidos 
en sus domicílios sin que se ha- 
ya dado nota de donde están en- 
cerrados.» 

NOTAS SUELTAS 

En Sevilla Ia Asociación Profe- 

sional de Estudiantes oficial se 
ha disuelto por acuerdo de sus 
afiliados.  Bravo. 

Una comisión de Ia U. N. E. F. 
frató de penetrar en Ia Embaja 
da espanola de Paris para pedir 
explicaciones sobre Ia detención 
de su presidente, sin que fuera 
recibida. Unos centenares de es- 
tudiantes se personaron ante el 
mismo caserón dei bulevard Ma- 
lesherbes, siendo recibidos, por 
dos veces, por Ia policia. 

La Federación Internacional 
de Estudiantes Universitários no 
reconoce sino a los sindicatos es- 
panoles de  estudiantes  libres. 

En Salamanca, incluso en Ia 
Facultad Pontificai Ia mítad de 
sus alumnos se ha declarado so- 
lidaria  de  los estudiantes encar- 

celados o expulsados de las aulas 
por delito de asociación libre. 

La  reapertura   de  Ia  Universi- 
dad de Barcelona (que lleva quin- 
ce   dias   cerrada)    estaba   fijada 
para el 17 de febrero'. Por su par 
te, los estudiantes el mismo dia 
se     proponían     declarar     nueva 
huelga generãr con asamblea ge 
neral en  cada centro universita 
rio dei pais, esta vez de acuerdo 
con    ciertos    elementos    obreros 
Programa de esta huelga proyec- 
tada:  Salário mínimo de 250 pe- 
setas, semana de 44 horas, liber 
tad   sindical, -liberación  de   estu 
diantes   y   obreros  encarcelados. 

Como se ve, programa de ac- 
tuación antifranquista no falta. 
;Para que luego se hable dei re- 
feréndum! 

MANIFESTACION ESTUDIANTIL ENLYON 
IODOS   los   dias,   por   diferentes   cratización verdadera de Ia sociedad. 

médios de información, nos He-   La  A.   G.  E.  L.  ve en  Ia  acción de 

en   libertad   inmediata   de   todos  los 
estudiantes y obreros detenidos !   ;Ma- 
nifestemos !» 

Ya era hora que se comprendiera el 

gan   noticias   de   Ia   lucha   que   nuestros   amigos   espanoles   signo  de   por ?ué, de las !uchas t
deI PucWo/s" 

sostienen  Ia clase obrera y  los estu- Ia madurez creciente dei movimiento 
diantes   por   los   mismos   derechos   y estudiantil y de Ia dirección clandes- 
conjuntamente   veces.   En   todas  par- tina dei sindicato que lo dirige, o sea 
tes  de  Espana   Ia  juventud   inquieta ia  pi.  U.   D.  E. 
y rebelde reclama libertad  y respeto 

panol, lo que representa aquel regi 
me.n, residuo dei nacismo alemán y 
dei fascismo italiano. Y cual és Ia 
suerte de toda esta juventud inquieta 
y  estudiosa   que  se  preocupa  por  el 

por los derechos dei hombre Pensar * t \ h : f rep folldafla porvenir que le sustraen; de Ia ver- 
gue estos hombres dei manana se los de estas iuchas e mteresa a los estu- güenZíl que representa hoy dia Ia 
puede  hacer  callar,  o conformar fá-   dlantes de LJan ,pa™ que„ se apresten existência en Europa de una Espana 

a  corresponder  Ia  llamada  a Ia opi- amordazada,  de  un régimen totalita- 
mon  mundial  que  acaban  de lanzar rio  fascista  sostenido por  los  ameri- 
los  estudiantes espanoles. canos y que defce ser barrido por los 

»jPor  es  sostón   de  su   lucha;  por espanoles  conjuntamente  co.n  Ia  Eu- 

cilmente a estacazo limpio como hace 
Ia policia franquista, no resulta ya 
posible. La juventud no tiene miedo, 
no  lo   tuvo  nunca;   dice,   reclama   y 
exige   lo   que   es   de   derecho   en   un   Ia  democratización de Ia universidad   ropa libre y progresista. 
mundo  en  el  que todos  sabemos  có-  y la sociedad espanola ; por Ia puesta 
mo está hecho. 

La protesta, solidaria para con el 
pueblo espafiol en su lucha contra 
ei régimen de Franco, prende en mu- 
chás ciudades de Alemania, Bélgica, 
Argélia, según las últimas noticias, y 
ahora  también  en  Francia. 

En Lyon, en los últimos dias de 
enero y primero de febrero, y a te- 
nor de la constância con que se su- 
ceden las manifestaciones de obreros 
y estudiantes espanoles, hemos podi- 
do presenciar una gran manifesta- 
ción estudiantil en pleno centro de 
la ciudad, Place Terreaux y rue Gre 
nette, de la cual ilustra la foto que 
acompaiia esta pequena resena. En 
esta ocasión, el consulado franquista 
se ha visto obligado a cerrar sus 
puertas y a pedir la protección de la 
íucrza  pública. 

El diário « Le Progrès » publico ai 
efecto  un   suelto   de  los  estudiantes 
que    dice;    «Teniendo    conocimiento 
A. G. E. L.   dei    reciente    desarrollo 
de  las luchas sindicales  de los estu 
diantes y obreros espanoles, esta aso- 
ciación   estima   que   la   característica 
esencial de estos esfuerzos es el obje- 
tivo formulado en 1965 por la asam- 
blea  libre de estudiantes para la ne 
cesaria   solidaridad   con   los   trabaja 
dores,     desde     ahora     cumplimenta- 
do.   Nosotros   nos   felicitamos   de   la 
amplitud   dei   movimiento  estudiantil 
por la conquista de las libertades sin- 
dicales    significando    sin    duda    que 
esta  reivindicación  va  estrechamente- 
ligada  ai  deseo  universal  de  demo-| 

RODAMA 

ESPANA FANTASMAGÓRICA 

UN amigo apreciado recorria estos dias tierras cer- 
vantinas. Tendremos tal vez relación de sus im- 
presiones. En sus noticias recientes agrego un 

recorte de «Tele-expreso». No anoto la fecha que sin 
duda corresponde a los primeros dias de febrero. Poço 
importa. Lo que si nos interesa es su contenido y 
el espiritu en que se baila impregnado su autor. Su 
actitud es contradictoria, a tenor de las hondas con- 
tiadicciones que vive hoy Espana. Escribe con la cau- 
tela de quien teme transformaciones tales que po- 
drían situarle en posición difícil. Es por ello que 
ataca con prudência la actitud de los mineros de As- 
turias. La de hoy y la de ayer. Aquel ayer en el que 
no participaron sus probables compinches de mana- 
na: los comunistas. iQuién puede olvidar — de los 
que vivimos las horas de la gesta — que la ü. H. P. 
cuajó en base a la fraternal conjunción de cenetistas 
y  ugetistas? 

Toda la política dei íranquismo se desarrollo en 
dirección inversa a sus deseos primeros. Olvidando las 
experiências de la publicidad comercial que insiste 
sobre un produeto o una firma hasta que su nombre 
penetre en los cérebros de la clientela, el régimen 
franquista lanzó el «produeto comunista» a todo lo 
largo dei mercado espafiol. Bien es cierto que tal pu- 
blicidad se pagaba con dólares. Pero todas las venta- 
jas se volcaban sobre ei «produeto» que fue ganando 
popularidad. Y de un fantasma se creó — se está 
creando una realidad. Comunistas y católicos progre- 
sistas pretenden suplantar ai íranquismo. Lo que no 
significa que, de lograr sus fines aporten a Espana 
otra cosa que la dictadura comunista o la cerrazón 
vaticanista ; Rusia de los dias negros o Itália dei post- 
fascismo. 

Los «servidores» dei régimen o «situacionistas de 
oficio» se preparan para el futuro. Una fracción de 
la Iglesia encabeza las reivindicaciones sindicales pen- 
sando — no sin cierta razón — que el porvenir de 
Espana pertenecerá a quien sepa ganárselo, a pulso, 
laborando desde Espana misma, por establecer las 
condiciones favorables. Los ausentes han perdido 
siempre razón y prestigio, au.nque su prestigio y su 
razón hayan sido otrora los predominantes de una 
situación. Aunque la razón se halle aún de su parte. 
iQuién no recuerda el caso de aquel emigrante que 
en lejanas tierras mostraba ufano el retrato de su 
novia? Cuando volvió a su tierra — si volvió un dia 
   no encontro la novia ni nadie  le conocía  en  su 
tierra... 

En el artículo que transcribimos a continuación he- 
mos subrayado lo que da la nota y prueba de la de- 
magogia de su autor, preparándose desde ya a cam- 
biar de chaqueta aunque guarde «ciertos princípios» 
en vistas ai presente. No nos hallamos en condicio- 
nes de comprobar si lo que se atribuye a Salvador de 
Madariaga es exacto. Lo lamentamos por él mismo 
si íuese asi. De todas formas, me decía hoy mismo 
uno de los actuantes, militante socialista, las posi- 
ciones se hallaban divididas en el seno dei partido 
Socialista Espafiol, no todos satis<echos dei sesgo que 
tomaban los acontecimientos. Lo que no quita valor 
p, la U.H.P, ni a íos participantes socialistas, ugetis- 
tas, cenetistas, anarquistas... ^.Comunistas?... ;Vamos 
hombre, a que desfigurar la Historia ! 

Láase a continuación  el  recorte de «Tole-exnrcso»:' 

«Huelga en Asturias. — Trcce mil mineros dejaron 
de acudir a] trabajo hace unos dias en la cuenca as- 
turiana, en solidaridad con unos companeros deteni- 
dos por actividades subversivas. Inevitablementc, la 
imjgen de mlles óe mineros en huelga cn Asturias 
(dicen qua no fueron más allá de ocho o nueve mil 
los de la catástrofe de 1931) la asocia uno con el re- 
cuerdo de la inolvidablo subversíón asturiana. Gente 
dura, valerosa, .no exenta de barbárie cuando hábiles 
agitadores desencadenaron la íiera dentro de ella, el 
dinamitero de Asturias tiene toda una tradición sub- 
versiva detrás, 

También tenían entonces '.nuchas razones humanas 
que hoy les faltan : ausência de seguros sociales y de 
un horizonte general de bienestar y decoro para el 
trabajador. Décimos «horizonte general» porque, si 
bien es cierto que en aquellos anos treinta era mala 
la situación de la mayoría de los trabajadores espa- 
noles, no lo es menos que el minero asturiano gozaba 
de una situación econômica privilegiada dentro dei 
cuadro dei trabajo manual espafiol. El minero se ba- 
tia per ideal, y por afán de derrocar la sociedad vi- 
gente mucho más que por reivindicaciones econômicas 
inmcdiatas. 

No es dei todo sorprendente, en consecuencia, que 
cuando — según leemos — todos los problemas la- 
borales de Asturias están en vias de resolución, los 
mineros se lancen a una huelga de solidaridad pura- 
mente política. Ello entra de lleno en una peligrosa 
tradición, cuyo despertar podría acarrear pésimas con- 
secuencias, no solo ai Gobierno, sino a toda la na- 
ción. Si quitamos la colaboración de algunos cató- 
licos y democratas de buena fe, es fácil saber lo que 
queda, y movido por quién, detrás de la subversíón 
en embrión, tal vez simple .nostalgia de aquclla tra- 
dición que destruía ciudades enteras y costaba milla- 
res de vidas. En octubre de 1934, no se discutia rei- 
mndicacióo laborai alguna; se trato de implantar el 
comunismo en toda la región asturiana y sus aleda- 
nos, y el comunismo, libertário o no, reino durante 
algunos y trágicos dias. <<E1 pretexto? La entrada de 

GREGORIO QUINTANA 

unos ministros de Gil Robles en el Poder. Nada, no : 
había términos médios para los mineros y sus agita- • 
dores : o comunismo,  o fuera los de Gil Robles. En ■ 
puridad,  gran alegria fue para  ellos la tal entrada .: 
en el Gobierno, burdo pretexto para la subversíón. : 

Hay todavia otro factor. La minería asturiana, no : 
menos tradicionalmente,  se viene  sosteniendo  artifi- : 
cialmente,    en   condiciones   antieconômicas   para   la j 
economia general. Tan es asi,  que Salvador de Ma- ■ 
dariaga decía, a propósito precisamente de la revolu- | 
ción asturiana de 1934: «Los mineros asturianos eran j 
obreros  bien  pagados  (en  una  industria  deficitária) : 
que, por frecuente colusión entre patronos y obreros j 
venían obligando ai Estado a sostenerla a un nivel ■ 
artificial y antieconômico que una Espana bien orga- ■ 
nizada habrá de revisar.» (Todavia decía más ese ex- j 
celente historiador y hombre de bien probado izquier- j 
dismo que es Madariaga: «El alzamiento de 1934 es : 
imperdonable...  Con la rebelión  de  1934,  la Izquier- j 
da espanola perdió hasta la sombra de autoridad mo- | 
ral para condenar la rebelión de 193C».) 

Somos  refractarios a  esa actitud  (que no es sola- • 
mente espanola) de ver comunistas en todas partes, j 
Pero  donde los  hay,  los hay.  No sôn,  desde luego. \ 
comunistas los trece mil huelguistas de ahora, pero : 
si algunos de los que se esconden trás ellos. Esc-s trece ; 
mil hombres pudieran (Dios no lo quiera) ser buen 
material inflamable,  aun cuando no sean comunis- 
tas. Y seria estúpido olvidar ciertas  aplastantes lec- 
ciones de la Historia... » 

SOLIDARIDAD ESTUDIANTIL 
INTERNACIONAL 

Estudiantes y obreros. Obreros y estudiantes se ha- 
llan en la brega. A la cabeza de las rebeliones posi- 
bles, nobles, dignas de aplauso y de respeto. Y dei 
más acendrado apoyo. Aunque se dé el caso — que 
si que se da — de que muchos de los actos y de las 
protestas se hallan orientados por aquellos que aspi- 
ran a obtener prestigio, voz, confianza, para en el 
futuro hallarse ai frente de toda actividad social. 
Para nadie es un secreto que el catolicismo militante 
tema la iniciativa y la responsabilidad de buena par- 
te de los movimientos huelguísticos que si producen 
por toda Espana. <-Lograrán hacer triunfar sus pla- 
nes?...Todo se trata de copar la banca ai adversário 
mediante una intervención directa y decidida. 

En cada región, en cada comarca, en cada ciudad y 
pueblecillo quedan aún — cabellos encanecidos — 
suficiente número de veteranos militantes que se 
entregan a la brega, que lanzan su voz, que impul- 
sai) a su manera los movimientos locales o de fá- 
brica. Urge coordinar posibilidades dispersas y apor- 
tar algo más que una impresión de simpatia, a ob- 
jeto de vertebrar los muchos existentes en vistas a 
una acción conjunta... 

Los estudiantes asi lo realizan. iCuentan con ma- 
ycres posibilidades que los obreros? Puede que si. De 
todas formas su acción es ejemplar. Los estudiantes 
pasan las fronteras en todas las direcciones desper- 
tando simpatia y solidaridad. Vários son ya los estu- 
diantes franceses que en gesto solidário atravesaron 
los Pirineos. Algunos de ellos en contacto con los 
jóvenes libertários. Otros sin partidismo determinado. 

Se trata ahora dei caso dcl presidente de Ia Unión 
Nacional de Estudiantes de Francia (U.N.E.F.). Pie- 
rre Vandenburie se halló en los calabozos franquis- 
tas por haber participado en un acto de solidaridad 
con los estudiantes espanoles en rebelión. Una sim- 
ple conferência efectuada en la Facultad de Letras 
de Madrid a la que Plerre Vandenburie aporto todo 
el repudio de los estudiantes franceses hacia la dic- 
tadura de Franco y toda ia simpatia para con los 
estudiantes y los obreros huelguistas. 

COSAS   QUE   EN   EL   MUNDO   PASAN 

Existe en los médios políticos franceses — en los 
socialistas _ un club titulado «Louise Michel». El 
nombre de la «virgen roja» sirve asi de «appat» a 
campanas de caracter electoral. En el norte de Fran- 
cia son los comunistas quienes explotan el nombre de 
«la buena Luisa». Existe en Paris una estación de 
«Metro» bautizada «Louise Michel». En Drancy, asi 
como en otras barriadas y pueblos de Francia, exis- 
ten calles con el nombre de la que fue una sencilla 
y abnegada militante. Iconoclasta, siendo militante. 
Si, en Paris se conoce un grupo anarquista francês 
que se reclama de «Louise Michel». Pero en verdad 
son gentes agenas a la ideologia de la «heroína» las 
que explotan su memória y la deforman hasta el 
grado de no saberse ya cual era el pensamiento de 
la citada. 

No es caso único el de Luisa Michel. Se explotan 
otros nombres para fines diametralmente opuestos a 
los que en vida se proponían quienes sufrieron per- 
secución, cárcel, miles tropelías y murieron muchas 
veces olvidados o escarnecidos. De la misma manera 
se utilizan textos, citas, hechos... No habrá pasado 
desapercibida, en «Mourir à Madrid», la secuencia 
que correspondió ai entierro de Durruti. En la pelí- 
cula de Rossif aparece el acto como una manifesta- 
ción dei Partido Comunista Espafiol... Sobre el fondo 
se destaca la «Casa C.N.T.-F.A.I.» Pero las primeras 
hileras y el féretro de Durruti desaparecieron bajo la 
goma. Un hábil fotomontaje realizo el resto. ^Quién 
va a desmentir, ante tal «documento», la potência y 
la popularidad dei Partido Comunista Espafiol? 

Los emigrados espanoles en Francia j Paiais do ia Motiaiité, París 
TREINTA anos después de la Re- 

volución espanola los vejámenes 
que sufre ei pueblo espafiol no 

han cambiado un ápice bajo la cruz 
y la  espada. 

Cuando miramos el panorama que 
nos cierne vemos esa masa que está 
compuesta de famílias que emigran 
dei «paraíso» franquista. Nos da pe- 
na, a veces, la baja mentalidad que 
les senala, y que nos dispensen los 
que se hallan preparados para llevar 
su óbolo hacia la causa dei pueblo. 

Dichos emigrados en buena mayo- 
ría piensan ganar mucho dinero. Su 
primer arranque será comprar el auto 

«CIUDAD CAÍDA» 
(BARCELONA) 

Narración viva de una revolucíón 
y una guerra presenciada por un mo- 
salbete. Un libro que estimará toda 
persona una vez leido. La tremenda 
epopeya de un pueblo presenciada 
por la mirada virgen de la infância. 

Es un libro dei companero J. Car- 
mona   Blanco.   Imjiresión   terminada. 

Suscripción por adelantado, en esta 
Administraeión, y en la d)e «ffspoir», 
10 francos. 

de marca X y en vacaciones ir de tu- 
ristas a Espana, correr kiló;netros, 
visitar família y amigos y contarles 
el repertório de rigor. «En Francia 
vivimos holgados, el piso que habita- 
mos es nuevo, los muebles de la úl- 
tima moda, con televisor, frigorífico, 
máquina de lavar, y el auto ya lo 
ven,  no  es nuevo,  pero...» 

Todos estos compatriotas a quienes, 
desde luego, desamos mticha salud y 
suerte, resultan más felices aqui que 
con ei régimen de tirania que persis- 
te en Espana. Pero deseariamos de 
estos emigrados que pensaran ganar 
mucho dinero para bien vivir, pero 
no trabajando jornadas excesivas, 
cuando hoy trabajando lo máximo 5 
horas por dia el mundo dei trabajo 
podría disfrutar parte de esas horas 
que le roba.n los zánganos y holgaza- 
nes. Pensar asi les permitiria poder- 
se emancipar moralmente para la 
cuestión social y humana. Si un dia 
estos hombres recién llegados, hicie- 
ran un alto para pensar, comprende- 
rían que si los dictadores y sus regí- 
menes se eternizan en los puestos que 
no les pertenecen, nosotros los qíie lo 
produeinios todo podríamos derribar- 
los;  pues  si  un  dia  los  pueblog  dei 

S 

planeta ciejan de ser indiferentes, el^ 
trabajador mundial tendria la parti- * 
da ganada. J 

Nosotros hace treinta anos que com-^ 
batimos ai fascismo por Espana y porj 
la libertad dei pueblo. En aquella epo ^ 
peya   perdimos   lo   mejor   de   nuestraj 

DIA   16   DE   ABRIL  DE   1967: 

generacion ;  jovenes,   y hombres  ma- 
duros allá en montes, llanos, y ciu-^ 
dades, defendiendo la verdadera paz.J 
la fraternidad y la justicia social pa-^ 
ra  todos los hombres. * 

Volviendo a los emigrados de aquí^ 
y a los no emigrados de allá, si todos * 
los que Uenan campos de fútbol yj 
plazas de toros no olvidaran que exis-» 
ten librerías y bibliotecas, podríanj 
ser de gran utilidad para ellos y el ^ 
país. Deber de todos es superarse en^ 
todos los aspectos de la vida paraj 
hacer frente a los tiranos, explotado-^ 
res y cristeros, todos ellos de la mis- * 
ma casta. Libres de todos ellos, taüVj 
bién el deporte seria libre sin ta-^ 
quillas ni habrá primeras ni segun-J 
das, todo fácil para asistir a difere.n-^ 
tes distracciones que organizaria oonS 

s 
>« 

Celebración de la XII JORNADA J 
CONFEDERAL de Primavera, dedica-* 
cada a la reaf irmación dei potencial J 
cenetista en el exilio, y a la Solida- ^ 
ridad   Obrera   en   lo   concerniente   ai J 
Festival Artístico de la tarde. J 

Por la manana, celebración dei Mi- J 
tin convocado por la Confédération ^ 
Nationale du Travail, con participa- N 
ción de la Confederación Nacional dei ? 
Trabajo. * 

Por la tarde, la fiesta de arte acos- { 
tumbrada, con Programa superior s 
cual es ya costumbre, el cual esta J 
vez empezamos presentando a nuestro y 
querido  amigo  y  artista imprescindi- !> 
ble en nuestros actos similares, 

CARLOS MENDIA 
tenor de mérito y voz esplendida,  y 

Tonemos   otros   artistas   buenos 

la   más   gran   armonia   la   juventud 
ávida  de salud y de saber. 

J.   B. 

hombre de inagotable simpatia, 
en cartera, cuya lista iremes desgra-^ 

nando en este semanário durante las semanas que nos separan de la fecha * 
arriba   indicada. * 

Mientras tanto, que los compafieros de la Región Zona Norte y de las S 
Regionales vecinas, se preparen para lograr que la JORNADA CONFEDE- J 
RAL que se avecina sea tanto o más esplêndida  que en  anos  anteriores.     «, 

Carcasorui. 
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